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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  sdrc.  At 

TENDANT  A PROUVER  QUE  LE  CERVELET  PRÉSIDE  AUX  ACTES 
DE  LA  STATION  ET  DE  LA  PROGRESSION  , ET  NON  A 

LTNSTINCT  DE  LA  PROPAGATION. 


De  toutes  les  parties  dont  se  composef  le  système  ner- 
veux, l’une  des  plus  importantes  est,  sans  contredit,  la 
masse  nerveuse  à laquelle  les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  cervelet.  L’étude  des  fonctions  de  cet  organe , 
soit  dans  l’état  normal,  soit  dans  l’état  pathologique  ou 
anormal , est  donc  digne  de  toute  l’attention  du  médecin. 
Mais  la  détermination  précise  des  fonctions  du  cervelet 
n’est  pas  un  des  problèmes  les  moins  difficiles  de  la  phy- 
siologie. Un  très-grand  nombre  de  physiologistes  anciens 
s’en  sont  occupés.  Je  ne  discuterai  point  ici  les  opinions 
si  diverses  qu’ils  ont  émises  : je  dirai  seulement,  en  pas- 
sant , que  Willis  le  regarda  comme  l’organe  de  la  musi- 
que, que  d’autres  le  considérèrent  comme  le  siège  de  la 
mémoire,  et  que  Petit  de  Namur , et  quelques  autres 
pensèrent  qu’il  pourrait  bien  être  le  foyer  de  la  sensibi- 
lité. Des  expériences  et  des  observations  nouvelles  étaient 
nécessaires  pour  parvenir  à la  connaissance  des  usages 
du  cervelet  : on  y a donc  eu  recours  ; mais , par  une  fata-  ' 
lité  malheureusement  trop  commune  en  physiologie  ex- 
périmentale et  en  médecine  clinique , les  auteurs  qui  se 
sont  livrés  à ce  genre  de  travail  en  ont  tiré  des  conclu- 
sions différentes;  il  suffira  pour  s’en  convainere  de  jeter 
un  coup  d’œil  rapide  sur  les  recherehes  dé  ces  auteurs. 

!.. 
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Saucerotle , dans  son  excellent  mémoire  sur  les  lésions 
de  la  tète  par  contre-coup , inséré  dans  le  tome  quatrième 
des  PHx  de  L’Académie  royale  de  Chirurgie  y conclut, 
de  quatre  expériences  faites  sur  des  chiens,  i.®  que  Jes 
nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  du  dos  et  du  cou 
viennent  du  cervelet,  et  qu’ils  ont  un  effet  croisé  ,*  2.“  que 
les  nerfs  des  muscles  des  yeux  y prennent  aussi  nais- 
sance ; 3.®  que  la  lésion  de  la  partie  centrale  du  cervelet 
cause  la  vivacité  du  sentiment  partout  le  corps  : le  mé  • 
moire  de  Saucerotle  est  de  1 769. 

En  1 809  ( 1 ) , c’est-à-dire  quarante  ans  plus  tard , M.  Ro- 
lande , après  avoir  pratiqué  un  grand  nombre  d’expé- 
riences sur  les  animaux  des  quatre  classes  des  vertébrés  , 
conclut  que  le  cervelet  est  la  source,  l’origine  de  tous 
les  raouvemens  , et  il  pense  que  l’action  de  cet  organe  est 
de  la  même  nature  que  celle  d’une  pile  voltaïque.  Eu 
1822,  un  expérimentateur  très  ingénieux , M.  Flourens’, 
avance  que  «dans  le  cervelet  réside  une  propriété  dont 
rien  ne  donnait  encore  l’idée  en  physiologie,  et  qui  con- 
siste à ordonner  ou  coordonner  les  mouvemens'ro«/jw  par 
certaines  parties  du  système  nerveux,  excités  par  d’autres; 
cette  propriété,  M.  Flourens  l’appelle  coordination  (pog- 
vij  etviij  de  la  Préface  desRecherch.  expérim.  de  M.  Ftou- 
rens).  » 

Dans  un  travail  intéressant  qu’ils  ont  publié  en  1820, 
MM.  Foville  et  Pinel- Grandchamp  , appuyés  sur  des  ob- 
servations cliniques  et  sur  des  expériences  qui  leur  sont 
propres  , établissent  que  « le  cervelet  est  le  foyer  de  la 
sensibilité , et  non , comme  le  pense  M.  Flourens , le  ré- 
gulateur des  mouvemens  (pag.  28  de  leur  mém.  ).  » 

Parmi  les  physiologistes  modernes , M.  Magendie , dans 


(i)  Saggio  sopra  la  vera  slruUura  del  ccivello  , etc.  , e sopra  le 
yunzhnJ  ciel  sistema  ocraoso.  Sassari. 
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}a  seconde  édition  de  sa  Pkysioldgie , qui  a paru  en  1 8 2 5::. 
s’exprime  ainsi  sur  les  fonctions  du  cervelet  : «J’ai  vu  et 
î’ai  fait  voir  bien  des  fois  , dans,  mes  cours  , des  animaux 
privés  de  cervelet , et  qui  cependant  exécutent  des  mous- 
vemens  très-réguliers....  Ces  expériences,  ajoute  M.  Ma- 
gendie répondent  à l’idée  proposée  par  un  jeune  phy.- 
siologiste  français , M.  Flourens,  quia  donné.au  cervelet 
la  propriété  d’être  le  régulateur,  ou  le  balancier,  des  mpu- 
vemens  ( Précis  de  physiol.,  t;  I."  pag.  34o-4 1 ).  « 

On  sait  ‘que  M.  Gall  professe  depuis  long-temps , 
que  le  cervelet  est  l’ergane  de  l’instinct  , de  la  propaga- 
tion. Les  expériences  de  MM.  Rolande,  Flourens,  etc. , ne 
l’ont  point  converti  : cet  illustre  observateur,,  dans  l’édi- 
tion qu’il  vient  de  publier , combat  à outrance  l’opinion 
de  ces  physiologistes  , lance  un  terrible  anathème  contre 
les  expériences  sur  les  animaux,  et  soutient  sa.  doctrine 
avec  cette  chaleur  et  celte  opiniâtreté  qui  caractérisent 
une  conviction  profonde.  Enfin , dans  le  second  volume 
de  son  ouvrage , publié  en  1826,  M.  Serres,  quia  re- 
cueilli uriè  foule  de  matériaux  précieux  sur  la  physiologie 
et  la  pathologie  du  système  nerveux,  n’adôpte  rigoureu- 
sement aucune  des  opinions  précédemment  émises  : sui- 
vant lui , « le  lobe  médian  du  cervelet  est  excitateur  des 
organes  de  la  génération;  ses  hémisphères  sont  excita- 
teurs des  mouvemens  des  membres  , et  plus  spécialement 
des  membres  pelviens  ; le  cervelet  est  excitateur  du 
saut....;  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  excitatews 
de  l’association  des  mouvemens  volontaires  ou  de  l’équili- 
bration , et  de  plus  , les  excitateurs  du  sens  de  la  vue  dans 
les  trois  classes  inférieures  des  animaux  vertébrés.»  {Ana- 
tomie comparée  du  cerveau , t.  II , p.  717-18). 

Telles  sont  les  principales  opinions  qui,  de  nos  jours,  se 
partagent  la  foi  plutôt  que  la  conviction  des  médecins  et 
des  physiologistes.  J’ai  long-temps  partagé  l’opinion  de 
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M.  Gall;  les  belles  expériences  de  M.  Flourens  ébranlèrent 
ma  croyance  sans  la  détruire  complètement.  Pour  dissiper 
le  doute  dont  mon  esprit  était  agité , je  résolus  d’expéri- 
menter à mon  tour. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  employer  exclusivement  le  pro- 
cédé de  l’ablation  , dont  je  ne  conteste  .pas  les  nombreux 
avantages , mais  dont  les  inconvéniens  , chez  plusieurs 
mammifères , sont  encore  plus  nombreux..  J’ai  souvent 
eu  recours  h la  méthode  de  la  cautérisation , comme  très- 
propre  à prévenir  de  mortelles  hémorrhagies  : un  des  avan- 
tages de  cette  méthode , c’est  que , quand  elle  est  superfi- 
cielle , elle  trouble  sans  les  détruire  les  fonctions  de  l’or- 
gane expérimenté  : j’ai  obtenu , par  ce  moyen , certains 
phénomènes  que  M.  Flourens  ne  paraît  pas  avoir  obser- 
vés. Ce  procédé , d’ailleurs , exige  moins  de  dextérité  que 
celui  de  l’ablation  ; cette  considération  n’est  pas  à dé- 
daig'ner,  et  tous  ceux  qui  sé  sont  livrés  avec  quelque  con- 
stance au  pénible  travail  des  vivisections , dans  le  des- 
sein de  connaître  les  ténébreuses  fonctions  des  centres 
nerveux , savent  qu’il  faut  souvent  réunir  à une  grande 
habileté  un  rare  bonheur,  pour  eulever  impunément  et 
sans  blesser  les  autres  chacune  des  pièces  dont  se  com- 
pose l’appareil  encéphalique. 

Enfin  , en  irritant  artificiellement  le  cervelet , on  pro- 
duit des  phénomènes  nécessairement  semblables  à ceux 
qui  accompagnent  les  irritations  naturelles  de  cet  organe; 
éOv  jusqu’ici,  les  signes  des  maladies  du  cervelet,  ceux 
de  son  inflammation  en  particulier  ont  été  ignorés , ou 
plutôt  ont  été 'confondus  très-mal  à propos , par  les  patho- 
logistes leîs  plus  exacts,  avec  ceux  des  maladies  et  de  la 
phlegmasie  du  cerveau  proprement  dit.  Il  était  donc  d une 
utilité  incontestable  de  faire  des  expériences  qui  pussent 
éclairer  directement  l’un  des  problèmes  les  plus  obscurs 
du  diagnostic  médical;  c’est  le  but  que  je  me  suis  pro- 
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posé  , et  que  je  crois  avoir  atteint , du  moins  en  parliez 

Je  partage  ce  mémoire  en  trois  articles  : le  premier  ar- 
ticle contient  dix-huit  expériences  particulières;  le  second 
comprend  le  résumé  général  de  ces  expériences,  et  le 
troisième  est  consacré  aux  propositions  qui  en  découlent 
directement.  • 

Article  premier.  — Expériences  particulières.  •— 
Expériences  sur  les  mammifères.  — Expérience 
première, sur uncliien.  — Le  5mai  1827  à midi,  j’ai  touché 
avec  un  fer  brûlant  la  partie  postérieure  médiane  du  cer- 
velet d’un  jeune  chien  caniche.  Aussitôt,  ranimai  éprouve 
une  sorte  d’embarras , d’hésitation  dans  la  marche.  Mais 
bientôt  ce  phénomène  disparait.  Je  cautérise  de  nouveau.. 
Alors  l’animal  chancelle  comme  s’il  était  ivre  ; quand  il 
fait  quelques  pas  ses  pattes  sont  raides , tendues  , on 
dirait  qu’il  traîne  un  poids  considérable  ou  qu’il  com- 
mence à marcher  pour  la  première  fois.  Sa  tête  se  re- 
dresse de  temps  en  temps , elle  est  vacillante.  Il  se  couche 
sur  le  ventre,  ne  crie  point , ne  paraît  pas  souffrir  , et 
conserve  toute  sa  connaissance.  Mais  il  y a dans  l’ex- 
pression de  ses  yeux  quelque  chose  d’étonné , de  bizarre , 
qu’il  est  difficile  de  définir.  Dans  la  soirée  , il  essaie  de 
boire  et  de  manger  , mais  il  n’y  parvient  qu’avec  peine  , 
parce  qu’il  coordonne  mal  les  mouvemens  de  sa  tête  , 
comme  ceux  de  ses  membres.  Parfois  , quand  il  veut 
faire  un  mouvement  en  avant , il  est  obligé  de  recule^, 
et  quand  il  en  veut  faire  un  à droite  il  le  fait  à gauche, 
( 6 et  7.  ) — Les  actes  de  station  et  de  locomotion  sont 
plus  déréglés.  L’intelligence  est  intacte.  Quand  l’animal 
veut  se  relever , c’est  un  spectacle  vraiment  singulier 
que  de  voir  les  efforts  qu’il  est  obligé  de  faire  , et  à peine 
est- il  relevé  qu’il  retombe  ; il  cherche  partout  des  appuis , 
s effraie  facilement;  son  corps  se  balance  de  tous  les 
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côtés,  comme  s’il  était  successivement  sollicité  par  des 
forces  antagonistes , et  il  tombe  à la  manière  d’un  corps 
inerte  du  côté  de  la  force  la  plus  puissante.  C’est  une 
sorte  de  marionnette  vivante.  — Couché  sur  le  ventre 
il  s’agite , se  traîne  , s’impatiente  de  ne  pouvoir  obéir  à 
sa  volonté.  Parfois  , il  se  relève  un  peu  , redresse  sa  tête, 
mais  tout-à  coup  une  puissance  irrésistible  l’entraîne  , il 
retombe , et  sa  tête  heurte  de  tout  son  poids  contre  le 
sol.  Si  l’on  essaie  de  le  tenir  debout,  on  sent  dans  ses 
membres,  dans  tout  son  corps,  une  rigidité-très-mar- 
quée.  Malgré  cet  état  , l’animal  s’endort  de  temps  en 
temps  ; il  ne  paraît  privé  que  de  la  seule  faculté  d’exécu- 
ter les  mouvemens  de  progression  et  de  celle  de  s’équi- 
librer. Cependant  il  n’existe  pas  de  paralysie  des  muscles  , 
puisque  l’animal  étend  et  fléchit  volontairement  ses  mem- 
bres avec  une  grande  rapidité , et  qu’il  remue  également 
les  autres  parties  de  son  corps.  Ainsi,  ce  n’est  que  la  coor- 
dination des  mouvemens  en  marche,  en  station  , etc. , qui 
manque.  — 8 , même  état;  il  aboie  comme  de  colère  de  ne 
pouvoir  marcher;  sa  respiration  estaccompagnée  degémis- 
semens  analogues  à ceux  de  violens  efforts.  Les  mouve- 
mens des  yeux  et  des  paupières  ne  paraissent  point  déran- 
gés 3 non  plus  que  ceux  nécessaires  à l’acte  d’aboyer.  Il 
refuse  les  alimens  et  les  boissons; 'il  continue  h se  consu- 
mer en  vains  efforts  pour  se  relever.  ('J’excise  une  portion 
de  substance  cérébelleuse  qui  faisait  hernie  à travers  la 
plaie.  ) A sept  heures  du  soir  , pour  mettre  un  terme  à 
ses  angoisses , on  le  noya. 

Examen  du  cervelet.  — Sa  partie  postérieure  avait 
seule  été  atteinte.  Malgré  l’excision  que  j’avais  pratiquée , 
la  majeure  partie  de  cet  organe  restait  encore.  La  sur- 
face de  la  section  était  brunâtre  , ramollie  , suppurée. 
Cette  altération  existait  jusqu’à  la  partie  la  plus  inférieure 
du  cervelet , et  avait  commencé  à envahir  les  pédoncules 
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{ processus  cereb dit.  ) Le  haut  de  cet  organe^  ainsi  que 
ses  parties  les  plus  latérales  , les  lobes  cérébraux,  les  tu- 
bercules quadrijumeaux  et  la  moelle  alongée  , ne  pré- 
sentaient aucune  altération  de  structure. 

Cette  expérience , en  même  temps  qu’elle  démontrel’in- 
fluence  du  cervelet  sur  les  actes  de  la  station , de  la  locomo- 
tion , de  l’équilibration,  prouve  aussi  que  plusieurs  autres 
actes  moteursne  sont  pas  soumis  à son  empire , tels  entre  au- 
tres, les  mouvemens  des  yeux , ceux  de  la  glotte,  des  organes 
de  la  mastication,  etc.  Il  est  donc  incontestable  qu’il  existe 
pour  les  mouvemens  de  nos  divers  appareils  musculaires , 
des  forces  motrices  centrales  différentes.  Le  cervelet  ne 
préside  qu’à  la  coordination  des  mouvemens  compliqués 
qui  constituent  les  divers  actes  de  la  station  et  de  la  loco- 
motion. On  aurait  tort  de  croire  que  les  actes  dont  il  s’a- 
git dépendent  purement  de  la  volonté.  En  effet , nous 
avons  vu  ici  que  malgré  les  efforts  de  la  volonté , la  loco- 
motion ne  pouvait  s’exercer.  J’ajouterai  que  dans  d’autres 
cas  , cette  fonction  s’exerce  malgré  la  volonté  contraire  , 
et  d’une  manière  tout-à-fait  irrésistible.  La  volonté  est  , 
sans  doute  , une  puissance  motrice  , mais  elle  a quelque- 
fois besoin  d’une  force  législatrice.  Or,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  celte.force  législatrice  est  le  cervelet. 

Expérience  IL®  Sur  un  lapin.  — Le  5 avril , je  rais  à 
nu  le  cervelet  d’un  jeune  lapin  , et  le  cautérisai  légère- 
ment avec  un  fer  rouge.  Aussitôt  il  s’étend  sur  son  ven- 
tre, reste  dans  l’immobilité  et  dans  l’étonnement.  Peu-à- 
peu  , il  reprend  l’usage  de  ses  fonctions  locomotrices.  Je 
cautérise  plus  profondément.^lors|  air  de  surprise  plus 
marqué,  agitation  des  paupières,  fixité  des  yeux,  bonds , 
^auts  déréglés,  culbutes,  et  chutes  dans  tous  les  sens. 
Mais  bientôt  il  ne  reste  plus  qu’un  état  vacillant  de  tout 
le  corps  , et  une  impossibilité  presqu’absolue  de  mar- 
cher; on  dirait  que  ses  pattes  sont  retenues  par  des  liens  ; 
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il  conserve  ses  sens  et  son  intelligence.  Le  4 , même  gêne- 
des  mouvemens;  il  se  traîne  par  une  sorte  de  reptation, 
et  cherche  à se  cacher.  Il  mange , mais  avec  peine , en 
raison  de  la  difficulté  qu’il  éprouve  à régir  les  mouvemens 
de  sa  tête.  Je  cautérise  encore  ime  fois.  La  station  de- 
vient tout-à-fait  impossible,  et  l’animal  fait  inutilement 
les  plus  violens  efforts  pour  avancer.  Couché  sur  la  fesse 
gauche , les  pattes  postérieures  étendues  , une  force  invin- 
cible le  retient  dans  cette  position  , et  l’y  ramène, comme 
un  ressort , aussitôt  qu’on  le  place  sur  l’autre  côté.  Il 
paraît  attentif  à son  état  , et  ses  yeux  expriment  une  sorte 
d’émotion  profonde.  Lui  saisit-on  les  pattes  , il  les  remue, 
les  contracte  , et  fait  des  efforts  pour  les  dégager;  elles 
ne  sont  donc  pas  paralysées  dans  leurs  mouvemens 
simples,  bien  que  inhabiles  h la  locomotion  proprement 
dite  et  à la  station.  Le  5 , il  mange  très-bien , quand 
on  lui  met  des  alimens  h sa  portée  ; s’il  fait  des  efforts 
pour  se  relever  et  avancer , son  corps  se  balance  comme 
une  sorte  de  pendule  qui  tend  à se  rétablir  dans  son  équi- 
libre , tombe  à droite  , à gauche , et  reste  à sa  même  place. 
Quand  on  le  touche  h la  tête,  il  essaie  d’éloigner  la  main 
avec  ses  pattes  antérieures.  Chose  vraiment  singulière  ! il 
jouit  des  mouvemens  simples  de  sa  tête,  de  son  tronc,  de 
ses  membres , et  il  ne  peut  ni  marcher,  ni  se  tenir  debout  ! 
Quant  aux  mouvemens  des  yeux , des  lèvres,  des  mâ- 
choires , des  puissances  respiratoires , ils  n’ont  éprouvé 
aucune  lésion.  L’animal  est  maintenant  assez  gai,  mange, 
joue,  et  ne  paraît  pas  malade.  Le  6 et  le  7,  il  fait  quelques 
pas,  non  sans  chancéler  beaucoup,  et  tombe  très-sou- 
vent. Les  yeux  sont  plus  fixes  , plus  hagards  , un  pou 
tournés  en  haut.  J’essaie  de  cautériser  les  tubercules  qua- 
drijumeaux. — Les  yeux  se  renversent  en  haut,  se  tour- 
nent en  bas  , et  sont  do  temps  en  temps  agités  convulsive- 
ment; ces  divers  mouvemens  leur  donnent  des  expressions 
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singulières.  (On  le  tue,  en  cautérisant  l’origine  delà 
moelle.  ) — Examen  du  cervelet.  — Il  est  comme  carbo- 
nisé en  certains  points  , ramolli  en^bouillie  dans  d autres. 
Les  parties  les  plus  latérales  seules  n’avaient  pas  été  at- 
teintes. Les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  partie  posté- 
rieure des  lobes  cérébraux  offraient  les  traces  de  la  der- 
nière cautérisation. 

E xpérience  III.®  Stt?*  un  autre  lapin,  — Le  4 rnars  1827» 
h deux  heures , j’enlevai  la  partie  postérieure  du  crâne 
d’un  jeune  lapin , et  je  cautérisai  profondément  la  portion 
du  cervelet  mise  à nu  : l’animal  ne  donne  aucun  signe  de 
douleur.  Il  reste  couché  sur  le  ventre , immobile  ; yeuix 
fixes,  étonnés,  intelligence  intacte;  respiration  accélérée. 
Au  bout  de  quelques  minutes , il  se  redresse , se  raidit , 
et  retiré  du  panier  oii  il  était , il  roule  sur  le  côté  droit , 
puis  sur  le  gauche , h la  manière  des  animaux  auxquels 
on  a lésé  les  pédoncules  cérébelleux  (Magendie  ). 

Replacé  dans  son  panier,  il  se  raidit  encore , comme  pour 
s’équilibrer,  balance  sa  tête  d’un  côté  à l’autre , comme  s’il 
était  ivre.  Bientôt  il  ne  peut  plus  ni  marcher,  ni  se  tenir 
debout.  Seulement  si  on  le  met  sur  le  dos , ou  sur  le  côté, 
il  SC  replace  sur  le  ventre.  Lui  pince-t-on  la  queue  pour 
le  faire  marcher,  il  s’épuise  en  vains  efforts  pour  s’échap- 
per, reste  à sa  place  , fait  un  saut  bizarre  qui  le  fait  à 
peine  avancer. — A onze  heures  du  soir,  je  le  trouvai  mort. 

Ouverture.  — Le  cervelet  profondément  cautérisé  était 
ramolli  et  vraiment  désorganisé.  Il  y avait  du  sang  épan- 
ché à la  partie  antérieure  du  mésocéphale  et  de  la  moelle 
alongée. 

Expériences  IV*.  eï  V®.  Sur  deux  autres  lapins.  — Le 
5 mars , je  fis  la  même  expérience  sur  deux  autres  lapins. 
Tous  les  deux  moururent  dans  la  journée  , après  avoir 
présenté  un  dérangement  notable  dans  la  locomotion. 

Expérience 'SI''.  Sur  un  autre  lapin  — Le  26  mars. 
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je  cautérisai,  à diverses  reprises,  avec  un  fer  chaud,  le 
cervelet  d’un  jeune  lapin.  A la  première  fols , Il  s’est  éten- 
du , le  ventre  à terre»  le  corps  et  les  membres-, Un  peu 
raldej^lremblottant,  la  tête  basse,  les  yeux  fixes  et  comme 
égarés , I!  reste  dans  cette  attitude.  Aux  autres  cautérisa- 
tions, Il  a éprouvé  des  mouvemens  de  flexion  et  d’ex- 
tension , et  II  est  tombé  dans  une  sorte  d’état  extatique. 
Il  ne  peut  marcher,  se  relève  dlfllcilement  quand  on  le 
place  sur  le  côté , agite  ses  pattes , redresse  sa  tête.  Scs 
yeux  sont  toujours  fixes  , humides , ses  paupières  agitées 
par  intervalles.  Le  lendemain  , la  station  est  impossible  , 
l’animal  reste  Immobile.  Il  meurt  à midi.  — Partie  mé- 
diane du  cervelet  profondément  désorganisée  ; simple 
rougeur  et  Injection  de  ses  parties  latérales  et  de  sa  partie 
la  plus  inférieure;  lobes  cérébraux  , tubercules  quadri- 
jumeaux et  moelle  alongée  entièrement  sains,  si  ce  n’est 
que  dans  le  voisinage  du  cervelet  leur  substance  paraît 
avoir  été  un  peu  durcie  par  le  calorique. 

§.  II.  Expériences  sur  les  oiseaux.  — Les  expériences 
sur  le  cervelet  sont  beaucoup  plus  faciles  chez  les  oiseaux 
que  chez  les  mammifères.  Ajoutez  à cela  qu’ils  y survivent 
en  général  beaucoup  plus  long-temps.  Un  autre  avantage 
que  présentent  les  oiseaux , c’est  que  dans  les  cas  où  le 
désordre  de  la  station  et  des  mouvemens  de  locomotion 
ne  leur  permet  pas  de  manger  seuls  ,rien  n’est  plus  aisé  que 
de  les  faire  manger , puisqu’il  suffit  de  leur  ouvrir  le  bec 
et  d’y  enfoncer  des  graines.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
mammifères.  Cet  avantage  est  encore  plus  précieux, 
quand  on  opère  sur  les  lobes  cérébraux,  de  manière  à 
priver  les  animaux  des  connaissances  nécessaires  à la  re- 
cherche et  à la  préhension  des  substances  dont  ils  se 


nourrissent. 

Expérience  VIL®  Sur  un  pigeon.  — Le 
1826,  je  perforai  la  partie  postérieure 


i5  septembre 

du  crâne  d un 
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jeune  pigeon  , et  j’enibnçai  l’instrument  perforateur  dans 
la  région  du  cervelet.  Ce  pigeon  fit  aussitôt  plusieurs 
culbutes  vives  et  rapides , puis  se  mit  sur  ses  pattes , 
tourna  la  tête  de  côté , et  ferma  les  yeux  comme  s’il  avait 
voulu  s’endormir.  Cependant  il  chancelait  à chaque  ins- 
tant et  menaçait  de  tomber  dans  tous  les  sens,  à-peu-près 
comme  une  personne  qui  marche  sans  balancier  sur  un 
plan  très-étroit  ou  sur  une  corde  tendue.  Toutefois  il  par- 
venait à se  maintenir  debout.  Ces  phénomènes  continuè- 
rent le  lendemain.  Jeté  en  l’air,  ce  pigeon  ne  volait  pas. 
Les  sens  et  son  intelligence  n’étaient  point  altérés.  Il 
mourut  le  17. 

L’examen  de  la  tête  me  fit  voir  que  l’instrument  avait 
cheminé  entre  le  cervelet  et  les  lobules  postérieurs  du 
cerveau , de  manière  à intéresser  fort  peu  le  premier.  Au- 
tour du  trajet  de  l’instrument,  la  substance  nerveuse  était 
infdlrée  de  sang  et  ramollie. 

Expérience  VIII.®  Sur  un  autre  pigeon.  — Le  i5  sep- 
tembre 1826  , j’introduisis  dans  la  substance  du  cervelet 
d’un  jeune  pigeon,  une  vrille  avec  laquelle  je  cherchai  à 
déchirer  celte  substance.  L’animal  perdit  aussitôt  l’équi- 
libre, et  parut  étonné.  Le  16,  son  état  était  on  nepeut  plus 
bizarre  et  singulier.  Il  s’agitait  en  tous  sens , et  cherchait 
vainement  à reprendre  son  équilibre.  Il  tombait  à droite , 
à gauche,  en  avant,  en  arrière,  en  obéissant,  comme  un 
corps  inerte , à toutes  les  lois  de  la  pesanteur.  Il  agitait 
ses  ailes  avec  violence , mais , jetté  en  l’air , il  ne  volait 
point.  L’ivresse  n’olFre  qu’une  image  imparfaite  de  cette 
in)possibilité  de  marcher  et  de  s’équilibrer;  on  dirait  un 
vaisseau  qui , battu  par  les  vagues , s’incline  à chaque 
instant  en  des  sens  contraires.  On  peut  comparer  les  ani- 
maux qui  présentent  cet  état , à ces  marionnettes  qui 
tombent  en  différons  sens  par  le  moyen  de  poids  qui  les 


( i4  ) 

sollicilent  (i).  Quoi  qu’il  en  soit,  noire  pigeon  ne  pou- 
vait se  maintenir  en  repos  et  en  équilibre  qu’en  s’ap- 
puyant contre  quelque  objet.  Sa  tête  était  redressée  et  un 
peu  raide;  ses  membres  inférieurs  étaient  également  re- 
dressés. Il  conservait  toute  son  intelligence  , toutes  ses 
sensations , et  cherchait  à fuir  quand  on  le  voulait  pren-. 
dre.  Au  moyen  de  mouvemens  désordonnés  , et  pour 
ainsi  dire  en  roulant  sur  lui  même , il  allait  de  l’entrée  du 
colombier  jusqu’au  fond,  et  viceversâ. 

Le  J 7 et  1 8 , mêmes  phénomènes  ; il  mange  seul , mais  il 
ne  saisit  les  graines  que  difficilement , vu  qu’il  ne  coordonne 
qu’avec  de  grands  efforts  les  mouvemens  de  la  tête  néces- 
saires à la  préhension,  et  comme  il  ne  peut  rester  en  équi- 
libre lorsqu’il  est  debout , il  a soin  de  se  coucher  h plat- 
ventre  quand  il  veut  manger  les  grains  qu’on  lui  donne. 
Dans  cette  attitude  , il  peut  du  moins  rester  à la  place 
qu’il  occupe.  Il  ne  paraît  pas  avoir  perdu  de  sa  vivacité. 
Il  mourut  le  cinquième  jour  après  l’expérience.  — Exa- 
men du  cervelet.  — L’instrument  avait  atteint  la  partie 
supérieure  de  cet  organe  , d’où  il  semblait  avoir  pénétré 
dans  la  couche  optique  droite  , en  passant  au-dessous  de 
la  partie  postérieure  de  l’hémisphère  cérébral  correspon- 
dant. Une  matière  purulente  verdâtre  , demi-concrète , sc 
remarquait  è la  partie  supérieure  du  cervelet,  ainsi  qùc 
vers  la  partie  postérieure  de  l’hémisphère  droit  et  dans  la 
couche  optique.  Le  reste  de  la  masse  encéphalique , sans 
en  excepter  la  moelle  , n’offrait  aucune  altération. 

Expérience  IX.®  Sur  un  autre  pigeon.  — Le 
22  mars  1827  , à onze  heures,  je  mis  à nu  le  cervelet 
d’un  pigeon,  et  j’en  cautérisai  la  partie  moyenne  avec 
l’extrémité  d’un  fer  incandescent  (point  de  signe  de 
douleur.  ) Aussitôt , mouvemens  des  yeux , dilatation  des 


(i)  M.  Rolando  s’est  déjà  servi  de  celle  comparaison. 
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pupilles,  étonnement,  hésitation  dans  la  marche  , puis 
immobilité.  Au  bout  de  quelque  temps  , les  facultés  loco- 
motrices ne  paraissent  plus  dérangées;  la  tête  est  seule- 
ment redressée.  L’intelligence  est  intacte.  Le  soir , la 
tête  est  plus  redressée  , les  yeux  fixes  ^ le  regard  singu  - 
lUr;  l’équilibre  est  mal  assuré  ; la  marche  ne  s’exerce 
qu’en  zig-zag  , et  avec  titubation.  Le  23  , lancé  en  l’air,, 
il  retombe  sans  pouvoir  voler  ; mais  il  continue  h marcher 
en  chancelant.  Il  conserve  son  intelligence,  paraît  in- 
quiet , triste,  étonné.  Le  24,  à-peu-près  même  état;  il 
commence  à voler.  Je  cautérise  de  nouveau.  Alors  , ce 
n’est  plus  qu’avec  dés.  efforts  incroyables , et  en  cher- 
chant à s’appuyer  Contre  tout  ce  qu’il  rencontre  , qu’il 
peut  conserver  son  équilibre  ; il  menace  de  tomber  en 
tous  sens.  Peu-à-peu  ces  singuliers  phénomènes  dimi- 
nuent, et  notre  pigeon  s’efforce  d’échapper,  par  une 
course  agile , aux  personnes  qui  veulent  le  saisir.  Toute- 
fois , il  reste  encore  un  peu  de  trouble  dans  la  force  d’é- 
quilibration. Abandonné  à lui -même,  il  demeure  à la 
même  place  avec  une  persévérance  extraordinaire  ; il  y a 
toujours  quelque  chose  de  particulier  que  je  ne  puis  défi- 
nir , dans  C expression  de  ses  yeux.  ( On  le  fait  boire  et 
manger;  ce  n’est  qu’avec  une  espèce  de  tressaillement 
spasmodique  qu’il  avale  l’eau  qu’on  lui  verse  dans  le 
gosier). 

Le  25  , je  cautérise  encore  une  fois.  Aussitôt  se  mani- 
feste l’état  le  plus  bizarre.  Le  pigeon  fait  d’inutiles  efforts 
pour  se  tenir  debout  , agite  ses  ailes  et  ses  pattes  de  toutes 
les  manières,  marche  en  arrière,  en  s’appuyant  sur  sa 
queue;  par  intervalles , pendant  environ  une  minute,  il 
est  en  proie  â une  agitation  universelle,  épileptiforme; 
fait  des  bonds,  pirouette  en  quelque  sorte  sur  lui-même, 
roule  d avant  en  arrière , sur  les  côtés  ,.  agite  ses  yeux 
convulsivement.  Cependant  il 'conserve  sa  connaissance  ^ 
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el  cherche  à éviter  ceux  qui  veulent  le  prendre.  On  dirait 
tju’il  existe  une  espèce  de  lutte  entre  sa  volonté  et  ses 
organes  locomoteurs.  Quelquefois  , couché  sur  le  ventre 
el  agitant  ses  ailes , il  tourne  et  pivote , pour  ainsi  dire  , 
de  gauche  à droite , en  poussant  un  gémissement  sourd  . 
et  le  bec  abreuvé  d’une  salive  écumeuse.  Comme  ces  vio- 
lens  accès  épuisaient  toutes  ses  forces,  j’essayai  de  les 
empêcher  en  l’enveloppant  dans  un  tablier.  Peu  de  temps 
après  , je  le  trouvai  qui  venait  d’expirer. 

Ouverture.  — La  partie  supérieure  du  cervelet,  dans 
l’épaisseur  d’environ  la  moitié  de  l’organe,  était  ramollie  , 
infiltrée  de  sang  , désorganisée.  Dans  le  reste  de  son  éten- 
due^  et  surtout  dans  la  portion  qui  repose  immédiate- 
ment sur  la  moelle,  cet  organe  était  un  peu  rouge  et  in- 
jecté , mais  non  altéré  dans  sa  structure.  Les  hémisphères 
cérébraux  et  le  mésocéphale  n’étaient  point  altérés;  seu- 
lement la  portion  du  cerveau  la  plus  voisine  du  cervelet 
était  légèrement  teinte  de  sang.  Il  en  était  de  même  des 
lobes  optiques  aux  points  où  ils  correspondent  immédiate- 
ment au  cervelet. 

Expérience  X.®  Sur  un  autre  pigeon.  — Le  26  mars 
1827  , je  mis  à nu  le  cervelet  d’un  pigeon , et  je  le  cauté- 
risai avec  un  fer  incandescent.  Aussitôt  le  cou  se  raidit , 
se  renverse  à tel  point,  que  la  tête  touche  le  dos;  agitation  • 
universelle  , bonds  dans  tous  les  sens,  sortes  de  pirouet- 
tes, pivotement  sur  le  ventre,  respiration  précipitée  , 
yeux  agités.  Revenu  un  peu  à lui-même , il  cherche  à se 
relever,  mais  il  se  consume  en  vains  efforts  pour  repren- 
dre son  équilibre.  Cependant , au  bout  de  dix  minutes 
environ , la  station  et  la  marche  sont  possibles , quoique 
toujours  mal  assurées  ; l’intelligence  paraît  intacte.  Dans 
la  journée,  il  reste  à sa  même  place;  on  dirait  qu’il  est 
dans  une  sorte  d’extase.  Je  cautérise  de  nouveau.  Perle 
absolue  de  l’équilibre  , chute  dans  tous  les  sens,  balte- 
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mens  violons  des  ailes,  redressement  des  pattes.  Le  27  , 
couché  sur  le  ventre , il  s’agite  dans  tous  les  sens , tantôt 
avec  violence , tantôt  par  de  simples  frémissemens  de  ses 
ailes  et  de  sa  queue.  Ses  yeux  ont  toujours  quelque 
chose  de  fixe  et  d’égaré,  clignotement,  redressement  de 
la  tête  qui  se  penche  en  même  temps  sur  le  côté;  impossi- 
bilité de  la  station  , de  la  marche  et  du  vol;  tête  vacil- 
lante comme  dans  l’ivresse.  Nouvelle  cautérisation.  4.u2- 
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meotation  dans  le  dérangement  des  facultés  locomotrices. 
Mort  dans  la  soirée.  — Examen  du  cervelet.  — Sa  partie 
supérieure  était  totalement  désorganisée  ; il  ne  restait  de 
cet  organe  qu’une  portion  de  ses  côtés  et  sa  partie  la  plus 
inférieure.  Toutes  les  parties  environnantes  avaient  échappé 
à la  cautérisation , mais  elles  étaient  enveloppées  d’une 
légère  couche  de  sang  coagulé.  Cette  couche  de  sang  des- 
cendait à une  assez  grande  profondeur  dans  la  cavité  ra- 
chidienne, et  s’était  insinuée,  sous  les  hémisphères  céré- 
braux eux-mêmes. 

Expériences  IX.^et  XII.®  Sur  deux  autres  pigeons.  ’— 
Le  29  mars  1827  , je  cautérisai  avec  un  fer  chaud  le 
cervelet  de  deux  jeunes  pigeons.  Aussitôt  ils  chancèlent , 
perdent  tout  à fait  l’équilibre  , et  tombent.  Cependant  , 
dans  la  journée  ils  recouvrent  la  faculté  de  se  tenir  debout 
et  de  faire  quelques  pas.  Les  fonctions  sensitives  et  intel- 
lectuelles étaient  intactes 3o.  Je  cautérise  une  seconde 

fois.  Agitation  universelle  , titubation  , tremblement , 
frissonnement,  mouvemens  d’élévation  et  d’abaissement 
des  paupières  , air  d’étonnement  ; iis  se,  redressent  sur 
leurs  pattes,  se  cabrent  en  quelque  sorte  et  conservent 
cette  attitude  , en  appuyant  le  dos  contre  les  parois  de 
ileur  cage  ; leur  tête  est  fortement  étendue.  S’ils  veulent 
faire  un  pas  , ils  tombent , et  s’agitent  en  mille  sens  con- 
traires pour  se  relever  ; ils  crient  au  milieu  des  mouve,- 
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mens  automatiques  et  bizarres  auxquels  iis  sont  en  proie, 
et  dont  ils  ont  une  conscience  parfaite. 

5i.  Aussitôt  qu’ils  essaient  de  marcher  ils  sont  entraî- 
nés en  mille  sens  opposés  , en  proie  h une  agitation  ex- 
traordinaire , incessamment  suivie  de  chute.  On  dirait 
qu’il  existe  une  véritable  aliénation  de  la  puissance  , et , 
si  j’ose  le  dire , de  l’intelligence  locomotrice.  L’un  d’eux 
tombe  surtout  en  arrière  , sens  dans  lequel  il  est  emporté 
par  une  force  irrésistible  , en  sorte  qu’il  ne  peut  éviter  les 
chutes  dans  cette  direction  qu’en  sarcboutant  pour  ainsi 
dire , ce  qu’il  fait  en  appuyant  le  dos  contre  quelque  sou- 
tien, L’un  et  l’autre  reconnaissent  très-bien  leur  nourri- 
ture, la  demandent  à grands  cris,  mais  quand  ils  veulent 
faire  un  mouvement  pour  la  saisir,  ils  sont  aussitôt  en- 
traînés par  un  mouvement  contraire.  D’ailleurs , les  mou- 
vemens  de  la  tête,  nécessaires  à la  préhension  des  alimens, 
ne  sont  guères  moins  dérangés  que  ceux  de  la  locomotion. 
Ils  trouvent  cependant  le  moyen  de  rester  en  repos  , pour 
se  livrer  au  sommeil.  Aucun  de  leurs  mouvemens  simples 
ne  paraît  perdu , il  ne  leur  manque  que  la  faculté  de 
combiner  les  mouvemens  en  marche , station  , etc.  Ils  ne 
savent  plus  associer  leurs  mouvemens , à-peu-près  comme 
dans  certaines  folles , la  combinaison  normale  des  idées 
se  trouve  dérangée. 

2 Avril.  Ils  sont  moins  chancelans , l’un  d’eux  com- 
mence même  à sauter  et  à voltiger.  Cependant  ils  ne  diri- 
gent pas  assez  bien  les  mouvemens  de  la  tête , pour  saisir 
les  alimens.  Celui  dont  la  marche  et  l’équilibre  sont  le 
plus  dérangés , éprouve  un  supplice  à la  Tantale.  En  effet, 
quand  ou  lui  présente  des  alimens  , il  avance  la  tête  , s’ef- 
force de  les  saisir , mais  à peine  les  a-t-il  atteints , qu’une 
puissance  invincible  le  sollicite  en  sens  contraire.  Les 
jours  suivans  , le  déréglement  des  mouvemens  continue. 
La  tête  s’incline  sur  les  côtés,  se  redresse,  se  contourne. 
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et  fait  pour  ainsi  dire  les  grimaces  les  plus  ridicules.  Leur 
marche  est  toujours  incertaine , et  s’ils  essaient  de  courir 
ils  ne  sont  plus  maîtres  de  leur  élan. 

Expérience  XIII®. — Sur  un  autre  pigeon.  — Le  7 avril 
1827,  j’appliquai  un  fer  brûlant  sur  le  cervelet  d’un  jeune 
pigeon.  Aussitôt  il  fit  des  bonds , des  sauts , des  culbutes , 
des  pirouettes  vraiment  extraordinaires.  Cette  agitation 
irrésistible,  ces  mouvemens  déréglés  s’exécutaient  presque 
avec  la  rapidité  de  l’éclair.  (Cet  oiseau  succomba  au  bout 
de  quelques  minutes  à l’hémorrhagie  occasionnée  par  l’a- 
blation de  la  partie  postérieure  du  crâne.) 


Expérience  XIV®.  Sur  un  autre  pigeon Le  9 avril, 

j’ai  mis  à nu  le  cervelet  d’un  jeune  pigeon  , et  j’ai  essuyé 
avec  une  éponge  le  sang  qui  le  recouvrait.  Abandonné  à 
lui-même,  ce  pigeon  est  resté  en  équilibre,  ne  fuyant 

plus,  ne  marchant  plus  comme  avant  l’opération. J’ai 

excisé  une  portion  du  cervelet  et  j’ai  cautérisé  la  surface 
delà  plaie.  Aussitôt,  perte  de  l’équilibre,  chute  dans 
tous  les  sens,  ne  pouvant  se  tenir  sur  ses  pattes  qu’il  re- 
dresse , ni  avancer,  il  recule  en  agitant  ses  aîles  comme 
pour  s’équilibrer.— Il  ne  tarde  pas  à mourir  d’hémorrba- 
g\e.— Examen  du  cervelet.  — 1\  est  détruit  en  partie.  Sa 
portion  la  plus  profonde , ainsi  que  la  moelle  et  les  tuber- 
cules optiques  sont  Intacts. 

Expérience  XV®. — Sur  un  autre  pigeon. — Le  i5  avril 
^827,  je  traversai  de  bas  en  haut  avec  une  vrille  le  cer- 
velet d’un  jeune  pigeon.  Il  survint  une  abondante  hémor- 
rhagie que  j essayai  d’arrêter  en  cautérisant  avec  un  fer 
chaud.— Agitation  universelle  , redressement  de  la  tête  et 
des  pattes  , perte  de  l’équilibre. -Cependant  au  bout  de 
5 à 6 minutes,  l’animal  a pu  faire  quelques  pas  sans  tom- 
ber, mais  non  sans  chanceler. 


16.  Il  marche  un  peu,  coordonne  mal  les  mouvemens 
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de  sa  tête',  ce  qui  l’empêche  de  saisir  ses  alimens,  mai» 
conserve  toute  son  intelligence. 

17.  Il  chancèle  , tombe  en  tous  sens  , ne  peut  soutenir 
sa  tête.  Le  trouble  de  la  station  et  de  la  locomotion  con- 
tinue jusqu’au  21  que  le  pigeon  meurt. — Examen  du 
cervelet.  — La  partie  occipitale  est  suppurée  , grisâtre, 
comme  érodée,  jaunâtre  en  quelques  points,  ramollie. 
Le  reste  du  cervelet  n’offrait  aucune  lésion  de  structure , 
non  plus  que  les  hémisphères  cérébraux , la  moelle  et  les 
tubercules  optiques.  ^ 

Expérience  XVP.  Sur  un  coq. — Le  20  octobre  1826, 
je  mis  à nu  le  cervelet  d’un  jeune  coq , opération  qui , 
comme  cela  n’est  que  trop  ordinaire  dans  toutes  celles  de 
cette  espèce , occasionna  une  abondante  hémorrhagie  que 
j’essayai  d’arrêter  avec  la  pierre  infernale.  Abandonné 
ensuite  à lui  même  , l’animal  marche  lentement  avec  une 
sorte  de  précaution , en  élevant  les  jambes  et  les  portant 
quelquefois  d’une  manière  irrégulière.  On  voit  que  la  loco- 
motion est  dérangée.  Ce  dérangement  augmente  dans  la 
journée.  Le  soir , perte  de  la  station  et  de  la  progression. 
Faiblesse  très-grande. — 21.  Même  état.  Si  l’on  essaye  de 
le  faire  marcher,  en  le  soutenant  par  les  ailes  , on  observe 
qiiil  a une  tendance  à reculer.  — 22.  Ses  forces  sont  un 
peu  revenues;  quand  on  veut  le-prendre,  il  tâche  de  s é- 
loigner,  en  se  roulant  par  terre  avec  une  agitation  irré- 
gulière de  ses  pattes.  Sou  intelligence  est  intacte.  Il 
mange  le  grain  placé  devant  lui , et  se  ranime  dans  le  reste 
de  la  journée  ; il  cherche  à fuir,  se  traîne  par  une  sorte 
de  reptation,  tourne  quelquefois  sur  lui-même.  Il  n’existe 
point  de  véritable  paralysie , puisque  l’animal  retire  ses 
pattes  quand  on  les  pince , et  qu’il  étend  , fléchit , élève  ses 
membres.  Tous  les  mouvemens  simples  partiels  sont 
conservés;  ceux  de  station  et  de  progression  sont  seuls 
}ésés. — 25.  On  s’aperçoit  avec  surprise  qu’il  peut  se  tenir 
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fîcboul , loulefois  eu  conservant  mal  son  équilibre  , et 
ayant  une  tendance  à tomber  en  avant.  Il  marche  en 
chancelant  comme  dans  l’ivresse , court  h très-petits  pas , 
non  sans  chanceler  encore  davantage.  — Peu  de  chan- 
gement. Il  court  en  rond , tombe  souvent , ses  membres 
ont  quelque  chose  de  raide  et  d’embarrassé,  et  quand 
l’animal  a commencé  à courir  , il  a de  la  peine  à s’arrê- 
ter.—-26.  Il  ne  reste  plus  qu’un  peu  d’embarras  (bans  les 
actes  loeomoteurs. 

27.  J’enlevai  une  grande  partie  du  cervelet  , dont  la 
surface  était  verdâtre.  Il  survint  une  agitation  univer- 
selle , épileptiforme.  La  tête  s’inclinait  dans  tous  les  sens, 
la  marche  et  la  station  devinrent  tout-à-fait  impossibles. 
Une  heure  après,  l’animal  succomba  à de  nouvelles  ten- 
tatives expérimentales. 

Examen  de  l’encéphale.  — Il  ne  restait  du  cervelet 
qu’une  espèce  d’anneau  formé  par  une  portion  de  la 
partie  la  plus  antérieure  de  cet  organe.  La  moelle  alon- 
gée  et  les  lobes  optiques  étaient  sains.  La  partie  la  plus 
postérieure  des  hémisphères  cérébraux  avait  été  légère- 
ment intéressée. 

Les  deux  expériences  suivantes  prouveront  qu’il  suffit 
que  le  cervelet  soit  blessé  très-légèrement  pour  que  les 
actes  de  l’équilibration  et  de  la  locomotion  soient  singu^ 
lièretnent  dérangés.  Cette  irritation  est  quelquefois  si  peu 
intense  qu’il  n’en  reste  aucun  vestige  appréciable  après  la 
mort. 

S 

Expérience  XVIIPk  Sur  une  Poule,  — Le  27  octobre 
1826,  je  mis  à nu  le  cerveau  et  le  cervelet  d’une  jeune 
et  forte  poule.  Les  méninges  étaient  encore  intaetes.  Cepen- 
dant l’hémorrhagie  était  excessive.  J’avais  l’intention  d’en- 
lever le  cervelet  tout  entier,  mais  pour ^gji^êter  l’écoule- 
ment de  sang,  je  promenai  la  pierre  infernale  sur  toute 
la  surface  de  cet  organe.  Aussitôt  après  , la  poule  fut  prise,- 
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de  raouvemcns  spasmodiques , ou  plutôt  d’accès  tout-k- 
lait  semblables  h ceux  de  Vdpilepsie  ou  de  Vhystérie.  Les 
yeux , le  larynx  et  le  pharynx  lui  -même  sont  agités  con- 
vulsivement. Ces  accès  reviennent  à des  époques  assez 
rapprochées.  La  tête  est  renversée  sur  la  nuque , les  yeux 
roulent  dans  les  orbites,  cris  étouffés,  sorte  de  soupirs, 
provenant  des  convulsions  des  muscles  de  la  glotte  ; 
marche  et  station  impossibles  ; la  connaissance  paraît 
abolie;  cependant  la  poule  ouvre  les  yeux , qui  sont  fixes, 
et  ne  paraît  pas  dormir.  A huit  heures,  les  attaques  étaient 
moins  violentes;  mais  si  l’on  touchait  la  poule  et  qu’on 
essayât  de  la  faire  marcher , ou  voyait  aussitôt  la  tête  se 
redresser , se  courber  sur  le  dos , et  les  convulsions  épi- 
leptiformes éclater.  Le  lendemain  matin , elle  fut  trou- 
vée morte. 

Examen  des  parties.  — En  quelques  points , la  partie 
supérieure  du  cervelet  avait  été  atteinte  par  la  cautérisa- 
tion , mais  il  n’existait  aucune  perte  de  substance.  Les 
autres  parties  de  la  masse  encéphalique  n’offraient  aucune 
désorganisation;  seulement  il  existait  un  peu  de  sang 
épanché  autour  de  la  moelle  alongée. 

Expérience  XVIII®.  Sur  un  Coq. — Le  28  du  même 
mois,  j’enlevai  la  partie  postérieure  du  crâne  d’un  jeune 
et  très-vigoureux  coq.  Le  cervelet  était  à découvert,  ainsi 
que  le  commencement  delà  moelle  spinale.  Je  cautérisai 
pour  arrêter  l’hémorrhagie;  l’animal,  affaibli,  était  agité 
de  uiouveineus  irréguliers , et  ressemblait  à une  machine 
démontée;  la  faculté  locomotrice  était  en  quelque  sorte 
aliénée.  Après  avoir  poussé  quelques  cris,  et  s’être  agité 
convulsivement,  ce  coq,  épuisé  sans  doute  par  l’hémor- 
rhagie , mourut.  A l’ouverture,  je  ne  trouvai  aucune  alté- 
ration de  slr-u^jre , soit  du  cervelet,  soit  du  cerveau, 
soit  de.  la  moeu^. 
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Art.  II.  — Résumé  général  des  phénomènes  observés 
dans  les  expériences  précédentes»  Les  seules  phéno- 
mènes constans  et  en  quelque  sorte  pathognomoniques  , 
qui  nous  frappent  dans  ces  expériences  , sont  les  lésions, 
les  désordres  des  fonctions  locomotrices,  et  de  V équili- 
bration. Ces  phénomènes  sont  d’autant  plus  remarqua- 
bles, qu’ils  ne  sont  accompagnés  ni  de  paralysie  , ni  de 
convulsions  proprement  dites.  En  ejDfet , nous  avons  vu 
que  les  animaux  privés  de  leurs  facultés  d équilibration  et 
de  progression  jouissent  du  pouvoir  de  fléchir , d’éten- 
dre , de  remuer  dans  tous  les  sens  leurs  différens  membres, 
et  que  le  plus  ordinairement  même  ces  mouvemens 
s’exécutent  avec  une  vitesse  et  une  fougue  extraordinaires, 
d’où  il  suit  que  l’on  doit  admettre  dans  le  cervelet  l’exis- 
tence d’une  force  qui-  préside  à l’assoeiation  des  mouve- 
mens dont  se  composent  les  divers  actes  de  la  locomotion 
et  de  la  station , force  essentiellement  distincte  de  celle 
qui  régit  les  mouvemens  simples  et  du  tronc  et  des  mem- 
bres , bien  qu’il  existe  entre  elles  deux  les  connexions  les 
les  plus  intimes. 

Sous  ce  point  de  vue  , il  est  Impossible  de  ne  pas  adop- 
ter l’opinion  de  M.  Flourens  , savoir , que  dans  le  cervelet 
réside  la  faculté  de  coordonner  les  mouvemens  en  marche, 
course , vol , station , etc.  Mais  M.  Flourens  paraît  s’être 
écarté  de  la  vérité , en  avançant  que  le  cervelet  était  le 
coordonnateur  de  tous  les  mouvemens  dits  volontaires. 
Jusqu’ici,  les  expériences  ne  nous  autorisent  qu’à  regar- 
der cet  organe  comme  le  centre  nerveux  qu^  donne  aux 
animaux  vertébrés  la  faculté  de  se  maintenir  en  équilibre 
et  d’exercer  les  divers  actes  de  la  locomotion.  Je  crois, 
d’ailleurs , avoir  prouvé  dans  un  autre  mémoire  , que  le 
cerveau  coordonnait  certains  mouvemens  , ceux  de  la  pa- 
role en  particulier  , plus  merveilleuas^Plfcq’uc  ceux  dont 
il  s’agit  ici. 
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Les  dérangemens  des  Ibüclions  de  station  et  de  pro- 
gression no  sont  pas  les  mêmes , suivant  que  l’on  irrite 
simplement  le  cervelet,  ou  qu’on  le  désorganise  en  partie, 
ou  bien  qu’on  le  détruit  entièrement. 

Si  vous  ne  faites  qu’irriter  le  cervelet , vous  ne  détrui- 
sez point  ses  fonctions , mais  vous  les  bouleversez  , si  l’on 
peut  ainsi  dire , pour  un  certain  temps  ; c’est  dans  ce  cas 
que  vous  observez  des  sauts,  des  culbutes,  des  pirouettes  , 
et  tous  CCS  mouvemens  bizarres  qui  s’exécutent  avec  une 
telle  impétuosité  , que  l’œil  ne  peut  les  suivre,  ce  qui  en 
rend  la  description  très-difficile.  C’est  dans  ce  cas  aussi 
que  se  manifeste  cette  agitation  universelle  qui  ressemble 
si  exactement  à celle  de  l’épilepsie  (i).  Ces  phénomènes 
ne  paraissent  pas  avoir  été  observés  dans  toutes  leurs 
nuances  par  M.  Fleurons , sans  doute  parce  qu’il  a tou- 
jours procédé  dans  ses  expériences  par  la  méthode  de 
l’ablation.  Ce  sont  surtout  les  oiseaux  qui  me  les  ont  pré- 
sentés ; on  les  remarque  également  chez  les  mammi- 
fères. Les  phénomènes  dont  il  s’agit  indiquent  évidem- 
ment une  lésion  des  fonctions  de  station  et  de  locomo- 
tion ; ils  sont  irrésistibles.  iVlais  ce  dérangement  , cette 
sorte  d' aliénation  des  mouvemens  locomoteurs , ne  tarde 
pas  à se  dissiper , quand  l’irritation  n’est  pas  continuée  , 
et  l’animal  revient  peu-à-peu  à ses  attitudes  et  à ses  al- 
lures normales. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  quand  on  désorganise  entièrement 
le  cervelet,  ou  qu’on  l’enlève  en  totalité;  alors  l’animal 
est  privé  sans  retour  de  la  faculté  de  s’équilibrer  et  de 
marcher,  et  de  voler,  si  c’est  un  oiseau  : tous  les  eflbrls 
qu’il  fait  sont  inutiles  , ils  servent  seulement  à démontrer 


(0  Je  me  pi'ou|||»d’éludiei’  encore  ce  dernier  phénomène  , et 
de  déterminer  s^^ne  dépend  pas  de  la  lésion  de  quelque  partie 
autre  que  le  cervelet. 
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Tjiic,  poiii'  circ  clovcnu  inhabile  ù loulc  espèce  de  station 
et  de  locomotion , il  n’en  conserve  pas  moins  la  faculté 
d’exercer  des  mouvemens  partiels , et  de  remuer  ses 
membres  dans  tous  les  sens. 

Entre  la  perte  absolue  de  l’équilibre  et  de  la  progression , 
Suite  de  l’ablation  ou  de  la  désorganisation  complète  du 
cervelet , et  les  dérangemens  de  ces  actes  produits  par  la 
simple  irritation  du  même  organe  , il  existe  plusieurs 
nuances  relatives  h l’étendue  et  à la  profondeur  des 
lésions. 

Ainsi,  quand  le  cervelet  n’est  désorganisé  que  dans  une 
médiocre  étendue,  et  à une  profondeur  assez  peu  considé- 
rable , l’animal  a de  la  peine  à conserver  son  équilibre  , et 
chancèle  en  marchant  comme  s’il  était  ivre;  il  peut  en- 
core saisir  les  alimens  qu’on  lui  présente;  on  le  voit  quel- 
quefois reculer  comme  pour  ressaisir  son  équilibre , et 
éviter  une  chute  en  avant;  sa  tête  et  ses  membres  se  re- 
dressent , il  s appuie  contre  les  objets  qui  l’environnent  : 
quelques  animaux,  les  lapins  par  exemple,  s’élancent, 
sautent  sans  motil;  d’autres  tournent  en  rond,  etc. 

La  lésion  est-elle  plus  profonde  et  plus  étendue  : c’est 
alors  qu’on  observe  les  désordres  les  plus  bizarres  dans 
les  actes  locomoteurs , et  qu’on  assiste  en  quelque  sorte 
au  spectacle  le  plus  curieux;  l’animal  chancelant,  trem- 
blant , comme  dans  1 ivresse  la  plus  parfaite  , se  Consume 
en  vains  efforts  pour  se  tenir  debout;  il  tombe  dans  tous 
les  sens,  fait  un  mouvement  à gauche  quand  il  veut  en 
faire  un  à droite,  recule  quand  il  veut  avancer,  roule  sur 
lui-même , tourne  et  pivotte  sur  son  ventre , et  semble  le 
jouet  d’une  foule  de  forces  contraires  qui  le  sollicitent  cha- 
cune de  leur  côté,  sans  jamais  se  faire  équilibre,  tour- 
mentent sa  propre  volonté,  et  lui  font  éprouver  h lui- 
même  une  insupportable  torture.  Comme  j’ai  décrit, 
aussi  exactement  qu’il  m’a  été  possible  , ces  étranges  phé- 
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nomènes  dans  les  expériences  particulières , je  n’y  in- 
sisterai pas  ici  davantage. 

M.  Magendie  a très-bien  exposé  les  effets  qui  résultent 
de  la  lésion  d’un  seul  hémisphère,  ou  d’un  des  pédon- 
cules du  cervelet.  On  sait  qu’alors  l’animal  roule  sur  lui- 
même  , et  que  cet  irrésistible  mouvement  s’opère  de  droite 
à gauche  ou  de  gauche  à droite , selon  l’hémisphère  lésé. 
M.  Magendie  a également  décrit  avec  beaucoup  de  soin 
l’état  d’un  animal  dont  le  cervelet  a été  divisé  en  deux 
moitiés  égales  par  une  section  dirigée , suivant  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  de  cet  organe  : cet  état  consiste 
en  ce  que  « l’animal  paraît  alternativement  poussé  à droite 
et  à gauche , sans  conserver  aucune  situation  fixe  ; s’il 
roule  un  tour  ou  deux  d’un  côté,  bientôt  il  se  relève,  et 
tourne  autant  de  fois  du  côté  opposé.  » 

Voilà  les  phénomènes  que  l’on  observe  constamment 
dans  les  lésions  du  cervelet. 

Les  sensations  et  les  facultés  intellectuelles  n’éprouvent 
aucune  altération  directe  par  suite  de  ces  lésions;  mais 
comme  les  tubercules  quadrijumeaux  ( lobes  optiques  des 
oiseaux)  sont  contigus  au  cervelet,  il  n’est  pas  rare  qu’ils 
soient  lésés  en  même  temps  que  lui , ou  que  l’irritation  de 
celui-ci  se  communique  à eux  , et  dès-lors  on  observe 
des  troubles  dans  la  vision  , et  des  dérangemens  dans  les 
mouvemens  des  yeux.  De  là  aussi  cet  état  singulier  des 
yeux  que  j’ai  souvent  observé  , et  qu’il  est  difficile  de  dé- 
finir. Hors  ces  cas , la  vue  et  les  mouvemens  des  yeux 
n’éprouvent  aucune  lésion  qui  dérive  immédiatement  de 
l’altération  du  cervelet. 

Dans  aucun  cas,  la  lésion  pure  et  simple  du  cervelet 
ne  détermine  de  douleur.  Tel  est  du  moins  le  résultat  des 
nombreuses  expériences  que  j’ai  faites. 

Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  d’observer  non  plus  , soit  l’é- 
rection , soil  l’éjaculation  , chez  les  animaux  auxquels 
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j’ai  lésé  le  cervelet , bien  que  plusieurs  aient  été  examinés 
pendant  plusieurs  jours.  Si  l’on  parcourt  attentivement 
les  expériences  des  divers  auteurs  sur  le  cervelet , ainsi 
que  je  l’ai  fait,  on  se  convaincra  que  toutes  , sans  en  ex- 
cepter celles  des  physiologistes  qui  ne  partagent  pas  l’o  ■ 
pinion  de  M.  Flourens , sont  des  exemples  de  dérange- 
mens  dans  la  station  et  la  locomotion.  Elles  sont  una- 
nimes, pour  ainsi  dire,  sur  ce  seul  point;  et,  ce  qui 
n’est  pas  moins  curieux , c’est  que  la  plupart  des  obser- 
vations rapportées  par  les  auteurs  semblent  prouver  éga- 
lement , ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  un  prochain  Mé- 
moire , que  les  lésions  du  cervelet  troublent  les  fonctions 
locomotrices. 

Article  III.  — Inductions  physiologiques  et  patholo- 
giques. — 1 ."  Le  cervelet  ne  paraît  pas  être , ainsi  qu’on  l’a 
soutenu  J l’organe  de  l’instinct  de  la  propagation.  Nous 
n en  admettons  pas  moins , avec  M.  Gall  et  beaucoup 
d autres  physiologistes  , l’existence  d’un  centre  nerveux 
spécial  pour  la  faculté  dont  il  s’agit.  Mais  on  doit  chercher 
cet  organe  ailleurs  que  dans  le  cervelet  ; et  en  supposant 
même  que  cet  organe  résidât  dans  le  cervelet , comme  le 
veulent  plusieurs  physiologistes  , il  n’en  serait  pas  moins 
incontestable  que  le  cervelet  préside  à l’exercice  d’autres 
fonctions. 

2.  Le  cervelet  n est  pas  le  foyer  de  la  sensibilité. 
Quant  à cette  proposition , elle  me  paraît  rigoureusement 
démontrée.  Il  n est  rien  de  plus  positif  en  physiologie. 

o.°  Certaines  lésions  du  cervelet , comme  l’a  très  bien 
observé  M.  Magendie , déterminent  les  animaux  à mar- 
cher h reculons.  D autres  lésions  produisent  des  mouve- 
mens  de  rotation  latérale.  Mais  il  est  également  certain 
que  les  lésions  du  cervelet , quand  elles  intéressent  pro- 
fondément tout  le  cervelet , dérangent  ou  détruisent  comr- 
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plèlcmeni  les  phénomènes  de  la  station  et  de  la  locomo- 
tion. Par  conséquent  , cet  organe  est  non  seulement  le 
siège  d’une  force  locomotrice  spéciale , mais  de  toutes 
les  forces  dont  se  composent  les  actes  nombreux  et  diver- 
sifiés des  attitudes  , de  là  station  et  de  la  progression. 
Pnfln  , il  coovdonno  ^ pour  nous  servir  des  propres  ex- 
pressions de  M.  Flourens , non  pas  tous  les  mouvemens 
en  général , mais  ceux  d’où  résultent  l’équilibre  , le  r&- 
pos,  et  les  divers  modes  de  locomotion. 

4'°  Puisque  le  cervelet  associe,  combine  , coordonne 
les  mouvemens  locomotifs  , et  qu’il  fournit  à la  machine 
animale  les  élémens  de  son  équilibration  , au  lieu  de  le 
regarder , avec  le  célèbre  Willis , comme  l’organe  de  la 
musique , ne  pourrait-on  pas  admettre  qu’il  régit  les  mou- 
vemens réglés,  mesurés  , dont  se  compose  la  danse  , ainsi 
que  plusieurs  autres  exercices  gymnastiques  ? On  peut 
assurer , du  moins  sur  la  foi  des  expériences , que  l’une 
des  conditions  les  plus  indispensables  pour  être  excellent 
danseur , dans  quelque  genre  que  ce  soit , c’est  de  posséder 
un  cervelet  bien  organisé.  Cette  proposition  paraîtra  peut- 
être  plaisante  : mais  qu’importe  ! puisqu’elle  n’est  qu’un 
corollaire  des  précédentes,  dont  la  vérité  est  désormais 
démontrée. 

5.®  Les  fonctions  dont  le  cervelet  est  le  législateur, 
cest-à-dire,  l’équilibration  du  corps,  la  marçhe , la 
course,  le  saut  et  les  exercices  variés  qui  s’y  rattachent , 
sont,  comme  les  sensations  et  les  fonctions  dites  intellec- 
tuelles , soumises  aux  lois  de  l’éducation;  elles  s’exécutent 
d’autant  mieux  qu’on  les  cultive  davantage.  Elles  sup- 
posent , surtout  dans  certains  cas , une  espèce  particu- 
lière de  mémoire,  une  mémoire  des  mouvemens.  Par 
exemple , les  danses  très-compliquées , les  marches  et  les 
évolutions  militaires  , etc. , exigent  une  étude  spéciale , 
et  sc  composent  de  mouvemens  réglés  dont  H est  néces- 
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saire  de  conserver  un  fidèle  souvenir.  Or,  il  faut  aduaeUfe 
de  deux  choses  l’une  , ou  que  les  phénomènes  dont  il  s’agit 
ne  font  pas  partie  des  actes  intellectuels,  ce  qui  exclut  une 
variété  de  la  mémoire  du  rang  dos  facultés  intellectuelles  , 
ou  que  le  cerveau  proprement  dit  n’est  pas , comme  on  l’a 
prétendu  dans  ces  derniers  temps , l’organe  unique  des 
instincts , des  voûtions  et  des  facultés  intellectuelles. 

6. °  Les  fonctions  du  cervelet,  comme  toutes  celles  de, 
la  vie  animale , ont  une  tendance  à s’ejtercer  spontané- 
ment, instinctivement,  pour  me,  servir  de  l’expression 
consacrée.  C’est  sans  doute  pour  cette  raison , que  l’on 
voit  marcher  des  animaux  complètement  privés,  de  leurs 
lobes  cérébraux,  lesquels  sont  le  siège  des  motifs  raison- 
nés  qui  mettent  en  jeu  les  fonctions  locomotrices.  Cet  in- 
stinct, ce  désir,  ce  besoin  de  se  mouvoir,  indépendam- 
ment de  tout  motif,  sans  but  connu,  a été  admis  par  les 
métaphysiciens  eux-mêmes  (i).  Cependant,  il  est  certain 
que  le  plus  ordinairement,  dans  l’état  normal,  les  ani- 
maux se  meuvent  sous  l’impulsion  des  divers  motifs  dont 
le  cerveau  est  le  siège,  et  que,  par  conséquent , le  cer- 
velet est  lui-même  sous  la  direction  du  cerveau.  Passons 
maintenant  h quelques  inductions  pathologiques. 

7. “  La  connaissance  des  fonctions  du  cervelet  nous  per’- 
met  d’assigner  un  siège  à une,  foule  d’affections,  appelées 
nerveuses,  et  qui,  jusqu’ici,  ont  singulièrement  embar- 
rassé les  pathologistes.  On  sait , par  exemple,  qu’il  n’est  pas 
très-rare  d’observer,  soit  dans  la  pratique  civile,  soit  dans 
les  établissemens  consacrés  aux  maladies  nerveuses,  les  dé- 
rangemens  les  plus  bizarres  des  fonctions  locomotrices; 
tantôt  c’est  une  tendance  irrésistible  à reculer,  d’autres 


(1)  On  voit , dit  M.  Dvslatt-Tracy  , les  enfans  nouveau-nés 
s’agiter  uniquement  pour  le  plaisir  de  se  remuer. 
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fois  un  besoin  invincible  de  courir  sans  motif  raisonné  ; 
quelquefois  ce  sont  les  sauts , les  culbutes  , les  pirouettes 
les  plus  extraordinaires.  MM.  Magendie  , Itard  , Koreff, 
Bally,  Ribes  , etc. , ont  vu  des  cas  de  ce  genre.  11  est  im- 
possible d’en  nier  l’existence  : j’en  connais  deux  extrê- 
mement curieux , qui  ont  été  recueillis  par  M.  Cassan , à 
la  Maison  de  santé,  dans  le  service  de  M.  Duméril.  IN’esl- 
il  pas  infiniment  probable  que  ces  anomalies , ces  espèces 
de  folie  on  d'aliénation  des  fonctions  locomotrices  dé- 
pendent d’une  lésion,  soit  organique,  soit  purement  dy- 
namique du  cervelet  ? C’est  ce  que  je  me  propose  de 
prouver  dans  mon  prochain  mémoire. 

Nous  ne  terminerons  pas  celui-ci  sans  faire  remarquer 
combien  sont  injustes  les  déclamations  du  célèbre  auteur 
de  V organologie  contre,  la  physiologie  expérimentale.  En 
effet,  si  cette  physiologie  a,  pour  ainsi  dire,  destitué  le 
cervelet  des  fonctions  que  M.  Gall  lui  avait  assignées , ce 
n’est  que  pour  lui  en  reconnaître  d’autres  , non  moins 
importantes.  N’a-t-elle  pas  rendu  un  service  des  plus  si- 
gnalés à la  doctrine  organologique,  et  rempli  une  de  ses  plus 
grandes  lacunes , en  découvrant  le  siège  d’une  faculté 
fondamentale  des  plus  remarquables  , en  faisant  connaî- 
tre enfin  , la  force  centrale  ou  cérébrale  à laquelle  les 
animaux  sont  redevables  de  pouvoir  se  transporter  d’un 
lieu  dans  un  autre  , et  d’exercer  une  foule  de  mouvemens 
coordonnés , qui  font  l’admiration  de  tous  les  observa- 
teurs ? 

Plusieurs  physiologistes,  tels  que  Borelll,  Barthez,  etc. 
ont  fait  voir  que , considéré  sous  le  rapport  de  ses  mou- 
vemens , le  corps  animal  est  construit  selon  les  lois  de  la 
plus  sublime  mécanique.  Mais  quel  physiologiste  nous  dé- 
couvrira le  mystérieux  mécanisme  du  cervelet , de  cet 
organe  animateur  de  la  machine  locomotrice  ? Quel  rap- 
port existe-t-il  entre  sa  structure  et  ses  fonctions  ? Reil  et 
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M.  Rolande  ont  assimilé  le  cervelet  h une  pile  voltaïque. 
Mais  qu’il  y a loin  de  celte  ingénieuse  hypothèse  à l’expli- 
cation complète  et  satisfaisante  des  phénomènes  dont  cet 
organe  est  le  siège  ! 

l\ous  avons  vu  dans  ila-'précédent  mémoire  que  les  ex- 
périences  sur  les  animaux  semblent  prouver  que  le  cerve- 
let est  affecté  à des  fonctions  bien  différentes  de  celles 
que  M.  Gall  lui  avait  assignées.  Il  importe  d’examiner 
maintenant  si  les  observations  recueillies  sur  l’homme 
conduisent  au  même  résultat. 

Lorsque  j entrepris  de  répéter  les  expériences  de  M. 
Flourens  sur  le  cervelet , je  croyais  fermement  encore  , 
avec  M.  Gall , que  ce  centre  nerveux  était  l’organe  lé^-ls- 
lateur  des  fondions  génératives.  Quand  j’ohservai  pour 
les  premières  fols  sur  les  animaux  cette  agitation  univer 
selle , ces  accès  hystériformes  que  j’ai  décrits  précédem- 
ment , je  me  disais  : des  phénomènes  semblables  se  re- 
marquent dans  les  maladies  dont  la  passion  de  l’amour 
est  la  source;  rien  ne  prouve  donc  encore  que  la  doctrine 
de  M.  Gall  ne  soit  pas  vraie.  Je  recommençais  à expéri- 
jnenter,  et  je  cherchais  avidement  des  preuves  en  faveur 
d’un  système  que  je  m’étais  en  quelque  sorte  approprié 
en  l’adoptant.  Ce  ne  fut  qu’après  bien  des  essais  que  je 
restai  convaincu  que  tous  les  phénomènes  que  j’observais 
attestaient  uniquement  un  dérangement  des  fonctions  lo- 
comotrices , et  que  si  un  désordre  analogue  avait  lieu  dans 
certaines  maladies  érotiques,  dans  l’hystérie,  par  exem- 
ple , ce  n’était  pas  une  raison  suffisante  pour  en  conclure 
que  le  cervelet  était  l’organe  de  l’instinct  de  la  propa-^a- 
tion  , d autant  que  ce  désordre  s’observait  aussi  dans  des 
cas  ou  1 on  ne  pouvait  supposer  aucune  cause  de  nature 
amoureuse.  On  sait,  par  exemple,  que  certaines  femmes 
éprouvent  des  accès  hystériformes  par  suite  d’une  con- 
iranété  violente  dont  l’amour  n’est  nullement  le  sujet. 

5,. 
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Toulefois  , avant  de  me  rendre  h la  force  de  l’évidence, 
je  voulus  examiner  de  nouveau  les  preuves  que  M.  Gall 
avait  rassemblées  h l’appui  de  son  opinion.  Elles  ne  me 
parurent  plus  aussi  péremptoires.  Je  ne  dirai  rien  ici  des 
preuves  tirées  de  Thisloire  naturelle  et  de  l’inspection  des 
crânes.  Elles  sont  trop  inüdèles. 

Je  me  bornerai  donc  aux  faits  que  M.  Gall  appelle  des 
preuves  pathologiques.  Puissent  l’analyse  et  l’examen  que 
je  vais  en  faire  servir  au  triomphe  de  la  vérité  ! Elle 
seule  m’est  plus  chère  que  l’autorité  d’une  savant  tel  que 
M.  Gall. 

]N.°  1.  «J’ai  eu  occasion,  dit  M.  Gall  ( t.  III,  p.  34i), 
d’observer  une  maladie  toute  particulière  du  cervelet.  A 

Vienne  , le  comte  Philippe  H , âgé  de  quarante  et 

quelques  années,  se  plaignait  depuis  quelques  mois  de 
douleurs  hémorrhoïdales.  Il  éprouvait , en  outre,  une  pres- 
sion très-désagréable  dans  la  nuque , et  une  tendance  à 
tomber  en  avant  comme  s’il  voyait  un  précipice  à ses 
pieds....  A l’ouverture  du- corps,  nous  trouvâmes  sur  la 
tente  [tentorium)  une  masse  charnue  de  deux  pouces  de 
diamètre,  qui  avait  comprimé  le  cervelet.  — Plus  tard, 
je  lus  dans  les  ouvrages  de  Hahnemann , la  description  des 
mêmes  symptômes  ; à l’autopsie  cadavérique  , on  avait 
trouvé  le  cervelet  en  pleine  suppuration....  A cette  épo- 
que , ajoute  M.  Gall , je  n’avais  point  encore  fait  attention 
à l’influence  du  cervelet  sur  l’instinct  de  la  propagation , 
et  sur  les  parties  sexuelles.  » 

N.®  2.  Voici  une  observation  à peu  près  semblable,  qui 
a été  publiée  par  M.  Delamare,  et  que  M.  le  professeur 
Lallemand  a consignée  dans  sa  quatrième  lettre  sur  les 
maladies  de  l’encéphale. 

M.  Guérin  , vicaire  à Gézeville,  âgé  de  quarante-six  ans, 
se  plaignait  d’une  douleur  sourde,  puis  aiguë,  sous  le  co- 
ronal.  11  éprouva  pendant  un  an  des  vertiges , des  vomis- 
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semens  sans  fièvre.  II  chancelait  sur  ses  jambes,  et  man- 
quait souvent  de  tomber  en  avant.  — A l’ouverture  du 
corps,  M.  Delamare  trouva  les  méninges  et  les  lobes  cé- 
rébraux en  bon  état.  — L’enveloppe  du  cervelet  était  af^ 
faissée , ridée , et  ne  contenait  qu’enviroa  la  moitié  de  la 
coque  d’un  œuf  de  liqueur  lympbatico-purulente  , brune 
et  fétide. 

Les  deux  cas  de  maladie  du  cervelet  rapportés  par 
M.  Gall  ne  paraissent  pas  heureusement  placés  dans  un 
article  où  cet  illustre  physiologiste  se  propose  de  démon- 
trer que  l’organe  indiqué  a pour  fonctions  de  présider  aux 
divers  phénomènes  moraux  qui  se  rattachent  h la  géné- 
ration. Ces  faits  tendent , au  contraire  , à prouver  que  le 
cervelet  possède  des  fonctions  bien  différentes  de  celles 
qu’on  a cru  pouvoir  lui  assigner.  Mais  parcourons  d’au- 
tres preuves  pathologiques. 

M.  le  docteur  Gall  rapporte  ensuite  les  recherches  de 
M.  Serres , sur  les  maladies  organiques  du  cervelet.  Sui- 
vant M.  Gall , toutes  les  observations  de  M.  Serres  sur 
les  apoplexies  cérébelleuses  étant  « des  preuves  pathologi- 
ques du  rapport  qui  existe  entre  le  cervelet  et  l’instinct 
de  la  génération  , elles  doivent  faire  partie  de  son  traité 
sur  la  fonction  animale  du  cervelet.  » 

Comme  ces  observations  sont  très-importantes  , je  vais 
les  examiner  avec  toute  l’attention  et  toute  la  bonne  foi 
dont  je  suis  capable.  Elles  concoururent  puissamment  au- 
trefois à me  faire  adopter  l’opinion  de  M.  Gall  sur  les 
fonctions  du  cervelet.  Ellçs  sont  au  nombre  de  onze. 

N. ®  3.  La  première  observation  a pour  sujet  un  homme 
de  trente-deux  ans  , qui  fut  apporté  à l’Hôtel-Dieu  , dans 
la  nuit,  en  1814.  Ceux  qui  le  conduisaient  dirent  qu’il 
avait  été  trouvé  sur  le  quai , avec  des  fdles  publiques , 
dont  une  , présente  à sa  réception  , déclara  que  c’était 
dans  1 acte  du  coït , et  après  avoir  considérablement  bu. 
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que  le  malade  était  tombé  dans  Tétât  qui  va  être  décrit:' 
face  extrêmement  rouge , chaleur  de  la  tête  et  du  cou 
très-élevée  , pouls  fort  et  fréquent;  respiration  lente  , en- 
trecoupée ; somnolence,  aucun  signe  de  connaissance, 
et  de  temps  en  temps  mouvemens  convulsifs  , raideur 
tétanique  qui  durait  trois  ou  quatre  minutes;  érection, 
chaleur  des  parties  génitales  contrastant  avec  le  froid  dos 
extrémités....  Mort  au  bout  de  dix  heures.  La  rigidité  de 
la  verge  avait  cessé  quatre  heures  avant  la  mort. 

Autopsie  cadavérique.  — « Tous  les  élèves  présens, 
dit  M.  Serres  , furent  frappés , ainsi  que  moi , de  Tirrita- 
lion  vive  dont  le  cervelet  avait  spécialement  été  le  siège. 
Les  hémisphères  du  cerveau  ne  présentèrent  aucune  al- 
tération organique , les  tubercules  quadrijumeaux  anté- 
rieurs étaient  très-légèrement  phlogosés  , les  postérieurs 
Tétaient  à un  degré  beaucoup  plus  considérable  , la  masse 
médullaire  désignée  sous  le  nom  de  processus  cerebelli 
ad  testes  était  d’un  rouge  vineux,  ainsi  que  les  feuillets  du 
cervelet  qui  la  recouvrent , et  qui , par  leur  jonction  , for- 
ment le  processus  vermiculaire  supérieur,  où  se  trouvaient 
trois  ou  quatre  petits  foyers  ; dans  le  noyau  des  processus 
cerebelli  ad  testes  existait  un  foyer  plus  considérable  ; les 
hémisphères  du  cervelet  étaient  très-injectés  , mais  moins 
que  le  processus  vermiculaire  supérieur. 

Réflexions.  — Je  le  demande  à toutes  les  personnes 
d’un  esprit  sévère  , trouve-t-on  dans  cette  observation 
une  preuve  certaine  que  le  cervelet  soit  Torganc  de  Tin- 
sllnct  de  la  propagation  ? Quoi  ! de  ce  que  chez  un  indi- 
vidu qui  succombe  h la  suite  d’une  débauche  , et  chez 
lequel  on  observe  un  état  d’érection  pendant  la- vie,  et 
une  apoplexie  du  cervelet  après  la  mort,  on  en  conclura 
que  cet  organe  est  le  siège  de  Tinstinct  de  Tamour  physi- 
que ! Comment  se  fait-il  que  cette  apoplexie  détermine  un 
état  ^'érection,  s’il  est  vrai  que  l’organe  malade  préside 
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au  phénomène  dont  il  s’agit  ? Ne  devrait-elle  pas  produire 
la  flaccidité  du  pénis,  etnonjson  érection,  comme  l’apo- 
plexie cérébrale  détermine  la  paralysie  des  organes  qui 
puisent  dans  le  cerveau  le  principe  de  leur  action  ? Re- 
marquons , d’ailleurs , que , d’une  part , l’érection  n’est 
pas  le  seul,  ni  même  peut-être  le  principal  symptôme 
qu’ofîre  le  malade  , et  que , d'autre  part , le  cervelet  n’esl 
pas  la  seule  partie  de  la  masse  encéphalique  qui  présente 
des  traces  de  congestion  sanguine.  Or,  dans  cette  compli- 
cation de  symptômes  et  de  lésions , de  fonctions  déran- 
gées et  de  parties  altérées  , quelle  preuve  évidente  avons- 
nous  que  l’érection  dépend  plutôt  de  l’altération  du  cer- 
velet que  de  l’altération  d’une  autre  partie,  de  celle  des 
tubercules  quadrijumeaux  inférieurs,  par  exemple?  Con- 
venons donc  que  cette  première  observation  est  loin  de 
prouver  l’opinion  de  M.  Gall.  Passons  à la  seconde. 

N.“  4-  Observation  II.®  — Un  journalier,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  , fort  adonné  aux  plaisirs  vénériens , passa 
au  cabaret  une  partie  de  la  journée  du  19  avril  1818. 
Dans  la  nuit , somnolence , perte  de  connaissance  , agita- 
tions momentanées  , érection  par  intervalles.  — Le  20  , 
hémiplégie  du  côté  gauche  du  corps , agitation  spasmo- 
dique du  côté  droit.  Après  une  saignée  de  la  jugulaire, 
retour  à la  connaissance.  — Le  soir,  paroxysme  très-fort; 
somnolence  profonde,  insensibilité  à tous  les  genres  d’exci- 
tation, satyriasis  très-violent,  éjaculation....  Mort  le  21 , 
h neuf  heures. — Sinus  de  la  dure-mère  remplis  de  caillots 
noirs  ; vaisseaux  de  la  pie-mère  gonflés  dans  toute  leur 
étendue  ; cervelet  plus  rouge  que  dans  l’état  naturel  ; 
quelques  parties  du  noyau  des  processus  comme  corro- 
dées , mais  sans  foyer  distinct;  sang  noir,  épais  , renfenné 
dans  le  quatrième  ventricule,  dans  le  calamus  scriptorius 
et  dans  la  scissure  de  Sylvius;  ce  sang  provenait  d’un 
foyer  situé  dans  la  partie  centrale  de  rhémisphëre  droit 
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du  cervelet;  la  protubérance  annulaire , vers  la  naissance 
de  la  cinquième  paire , était  phlogosée  , ainsi  que  l’émi- 
nence olivaire  et  le  commencement  de  la  moelle  épi- 
nière  

On  peut  appliquer  à cette  observation  toutes  les  ré- 
flexions que  nous  avons  faites  sur  la  précédente.  La  lésion 
du  cervelet  est  accompagnée  d’une  congestion  encéphali- 
que générale , d une  phlogose  de  la  protubérance  annu- 
laire et  de  l’éminence  olivaire  : qu’est-ce  qui  démontre 
que  l’érection  dépendait  de  l’une  de  ces  lésions  plutôt 
que  des  autres  ? Voyons  si  l’observation  suivante  sera  plus 
convaincante. 

N.®  5.  Obs.  III®.  — Bourgoin , âgé  de  quarante-six  ans , 
présente  tous  les  symptômes  des  apoplexies  cérébrales 
violentes , lorsqu  il  est  conduit  à la  Pitié , le  1 7 mai  1818. 
Le  soir,  il  survient  de  l’érection  , et  dans  la  nuit , une 
éjaculation  abondante.  Le  lendemain  , les  symptômes 
apoplectiques  étaient  plus  intenses  , le  satyriasis  disparut 
pour  revenir  dans  la  soirée  , ainsi  que  les  mouvemens 
convulsifs  de  la  veille.  Mort  à onze  heures Tête  vio- 

lette, parties  génitales  gonflées.  Cervelet  d’un  volume 
considérable , d’un  rouge  vif,  quelques  gouttes  de  sang 
entre  les  sillons  de  sa  face  supérieure  ; trois  petits  foyers 
dans  1 épaisseur  même  de  l’organe,  remplis  de  grumeaux 

de  sang Les  tubercules  quadrijumeaux  , surtout  les 

postérieurs , étaient  phlogosés  , ainsi  que  le  gros  faisceau 
désigné  sous  le  nom  de  processus  cerebelli  ad  testes. 

Il  ,est  évident  que  cette  dernière  observation  rentre 
dans  la  catégorie  des  deux  premières.  Passons  donc  à une 
autre. 

N.®  6.  Obs.  IV.®  — Gambar,  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  fut  apporté  à la  Pitié,  le  5 mars  1819.  La  connais- 
sance était  complètement  perdue  et  la  peau  insensible. 
Résolution  complète  des  membres....  Le  pénis  était  dan» 
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un  élat  conslant  de  turgescence  , et , dans  certains  mo- 
mens , dans  une  érection  complète.  La  mort  ne  se  fit  pas 
attendre.  — On  trouva  dans  le  cervelet , et  surtout  dans 
le  processus  vermiculaire  supérieur,  de  petits  épanche- 
mens  nombreux  ; en  arrière  de  l’hémisphère  droit  du 
cervelet , on  vit  un  caillot  de  sang , de  la  grosseur  d’une 
balle  de  fusil.  Epanchement  dans  l’épaisseur  du  corps 
strié  gauche;  le  sang  était  nouvellement  épanché....  Le 
cerveau  était  très -injecté. 

Cette  observation  ne  me  paraît  pas  plus  concluante 
que  les  autres.  Rien  ne  prouve  positivement  que  l’érection 
fût  l’effet  de  la  lésion  du  cervelet.  Or,  il  ne  suffit  pas  de 
dire  que  cela  est  ; il  faut  le  démontrer. 

N.°  7.  La  5.®  observation  est  celle  d’un  individu  apo- 
plectique, chez  lequel  il  existait  un  état  d’érection.  M.  Ser- 
res annonça  à M.  Falret  qu’il  existait  un  épanchement  dans 
le  cervelet.  — A l’ouverture  dû  cadavre , on  trouva  une 
injection  , une  congestion  générale  de  l’encéphale  , et  un 
large  foyer  contenant  un  caillot  de  sang  dans  la  partie 
centrale  du  processus  vermiculaire  supérieur.  Le  qua- 
trième ventricule  contenait  du  sang. 

Je  répéterai  ce  que  j’ai  déjà  dit  un  peu  plus  haut , sa- 
voir : qu’il  est  au  moins  fort  extraordinaire  qu’un  épan- 
chement du  cervelet  détermine  l’érection  et  le  priapisme, 
s’il  est  vrai  que  cet  organe  préside  aux  phénomènes  de  la 
génération.  Car,  il  n’est  personne  qui  ne  sache  que  le 
propre  des  épanchemens  sanguins  dans  les  centres  ner- 
veux est  de  produire  des  paralysies  et  non  des  excitations. 
Je  regarde  donc  comme  très- probable  que  l’érection  , 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  , ne  dépendait  pas  de  l’apo- 
plexie cérébelleuse. 

N.®  8.  Obs.  VI®.  — François  Girardln,  âgé  dequarante-- 
deux  ans,  grand  buveur,  très-adouné  aux  femmes,  fut 
apporté  à la  Pitié,  le  19  janvier  1819,  dans  la  soirée. 
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11  avait  passé  la  nuit  du  i8  dans  un  mauvais  lieu.  Il  était 
sans  connaissance  lorsque  M.  Serres  le  vit , le  20  janvier 
au  matin  (c’est  par  erreur,  sans  doute,  qu’on  a dit  le  20 
mars  dans  l’observation  que  j’analyse).  La  femme  de  cet 
individu  apprit  à M.  Serres  que,  pendant  toute  la  nuit, 
son  mari  avait  été  en  érection , et  qu’elle  présumait  qu’il 
avait  contracté  une  maladie  vénérienne.  On  examina  les 
parties  génitales , et  on  trouva  que  le  pénis  était  encore 
tuméfié.  Le  soir , l’érection  reparut.  Elle  disparut  le 
lendemain , et  le  malade  mourut  cinq  heures  après  la 
visite.  — Sinus  gorgés  de  sang,  injection  générale  de  l’en- 
céphale. — Substance  du  cervelet  corrodée  à la  partie 
antérieure;  quelques  grumeaux  sanguins  sur  les  bords  de 
cette  déchirure  ; foyer  dans  les  hémisphères  de  cet  or- 
gane, qui  était  plus  volumineux  que  dans  l’état  normal. 

Ce  fait  ne  diffère  point  des  précédons.  Il  serait  inutile 
de  nous  y arrêter. 

N.°  9.  La  Ÿ observation  est  intitulée  : Apoplexie  céré- 
belleuse sans  érection  du  pénis.  En  voici  l’analyse.  Mon- 
tagnon  , blanchisseur,  âgé  de  cinquante  ans,  mélancoli- 
que, avait  été  sujet,  dès  l’âge  de  quarante  ans,  à des 
tournoiemens  de  tête  très-incommodes.  Le  12  août  1821, 
après  avoir  foit  une  marche  forcée  et  avoir  dormi  pendant 
deux  heures  au  soleil , il  se  mit  au  lit , assiégé  par  les 
idées  les  plus  sinistres.  Pendant  la  nuit , s’étant  levé  pour 
satisfaire  quelques  besoins , il  fut  pris  d’un  étourdisse- 
ment violent,  suivi  de  chute.  On  le  releva  privé  de  con- 
naissance. Il  vomit , après  avoir  pris  de  l’eau  de  mélisse , 
dit  qu’il  était  perdu  , et  retomba  dans  la  stupeur.  Le  (5  , 
il  entra  à la  Pitié,  où  il  mourut  dans  la  soirée. — 11  existait 
une  caverne  à la  base  de  l’hémisphère  gauche  du  cervcr 
let  ; elle  contenait  environ  demi-  once  de  sang;  son  extré- 
mité se  dirigeait  vers  la  partie  externe  du  corps  rhom- 
boïdal.  La  matière  qui  l’environnait  était  phlogosée.  Pu 
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reste , la  substance  cérébelleuse  n’était  pas  enflammée , 
quoique  les  vaisseaux  rie  la  pie-mère  fussent  plus  disten- 
dus que  dans  l’état  naturel. 

« Quoique  cette  observation  ne  coïncide  pas  avec  les 
précédentes , dit  M.  Serres , elle  mérite  la  plus  grande 
attention  : je  fis  prendre  des  renseignemens  auprès  des 
parens,  pour  savoir  si  l’érection  s’était  manifestée  lors  de 
l’invasion.  La  réponse  fut  négative.  » 

Voilà  donc  un  cas  de  lésion  du  cervelet  pareille  aux 
précédentes;  sans  l’existence  du  symptôme  que  l’on  a re- 
gardé comme  le  signe  pathognomonique  de  cette  lésion  , 
et  d’après  lequel  on  a conclu  que  le  cervelet  était  l’organe 
de  l’amour  physique  ! Or,  est-elle  bien  rigoureuse  cette 
conclusion  ? Ne  pourrait-on  pas  tirer  de  l’observation  pré- 
sente une  conclusion  contraire,  si  l’on  adoptait  la  logique 
suivie  dans  cette  importante  question  ? Oui , sans  doute. 
Quant  à nous , il  nous  suffira  d’avoir  signalé  cette  sorte 
de  contradiction  dans  les  faits.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que  M.  Gall  ne  s’est  pas  montré  difficile  en  pu- 
bliant ce  dernier  fait  comme  « preuve  pathologique  du 
rapport  qui'  existe  entre  le  cervelet  et  l’instinct  de  la  pro  - 
pagation.  » 

N.  10.  La  8.®  observation  est  un  fait  d’anatomie  patho- 
logique assez  curieux , mais  qui  ne  peut  nullement  servir 
à éclairer  la  question  qui  nous  occupe.  Il  est  donc  inutile 
de  la  rapporter  ici. 

N.“  îi.  La  9.®  observation  a pour  sujet  une  femme, 
âgée  de  trente- trois  ans,  couturière,  qui  s’était  livrée  à 
tous  les  excès  du  coït  dans  une  maison  de  débauche. 
A vingt- neuf  ans , la  cohabitation  de  l’homme  ne  pouvant 
assouvir  ses  désirs , elle  se  livra  avec  fureur  à la  mastur- 
bation , et  tomba  dans  un  assoupissement  habituel , qu’on 
attribua  aux  boissons  spiritueuses  dont  elle  abusait  égale- 
ment  ; le  clitoris  fut  vainement  brûlé  ; ses  fureurs  éroli- 
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ques  continuèrent.  Elle  éprouva  de  violens  maux  de  tête 
et  devint  imbécille  à l’âge  de  trente-deux  ans.  Elle  suc- 
comba à une  phthisie  pulmonaire.  — «A  l’ouverture  , on 
rencontra  une  induration  de  l’appendice  vermiculaire  su- 
périeur et  inférieur;  en  quelques  endroits,  il  existait  de 
petites  ulcérations  dont  les  bords  étaient  durs,  jaunâtres, 
et  le  fond  tapissé  par  une  membrane  épaisse;  il  y avait 
dans  la  petite  cavité  une  sérosité  jaunâtre.  Sur  le  devant 
de  l’appendice  vermiculaire  supérieur,  toute  la  partie  du 
cervelet  était  ramollie....  Tout  au  pourtour  des  appen- 
dices vermiculaires  , le  cervelet  était  phlogosé  et  plus  dur 
que  dans  l’état  ordinaire.  » 

Cette  observation , à mon  avis , est  plus  propre  que  les 
précédentes  à faire  présumer  qu’il  existe  un  rapport  entre 
le  cervelet  et  les  fonctions  génératrices.  Néanmoins,  je 
ne  vois  pas  que  l’on  puisse  affirmer  positivement  que  chez 
cette  femme,  la  lésion  du. cervelet  était  la  cause  de  ses 
fureurs  amoureuses.  On  sait  que  cette  même  femme  était 
adonnée  outre  mesure  aux  liqueurs  spirilueuses.  Or,  s’il 
est  vrai , comme  plusieurs  faits  tendent  à le  démontrer, 
que  ces  boissons  agissent  spécialement  sur  le  cervelet , 
ne  pourrait-on  pas  soupçonner  qu’elles  ont  été  la  cause , 
ou  l’une  des  causes  de  l’affection  du  cervelet.  On  regrette, 
d’ailleurs,  que  l’état  des  fonctions  locomotrices  n’ait  nul- 
lement été  indiqué  dans  cette  observation.  Ce  regret  se 
fait  d’autant  plus  vivement  sentir  que  M.  Serres,  dans  un 
des  cas  précédées,  a cru  pouvoir  attribuer  une  hémiplégie 
à la  lésion  d’un  des  hémisphères  du  cervelet.  Or,  il  est 
difficile  de  concevoir  qu’un  organe  que  M.  Gall  a consa- 
cré tout  entier  à l’exercice  des  fonctions  génitales,  puisse, 
quand  il  est  lésé  , déterminer  une  hémiplégie  , c’est-à- 
dire , un  symptôme  qui  n’est  nullement  en  rapport  avec 
ses  fonctions.  En  résumé,  cette  observation,  bien  que 
très  - digne  d’attention  , n’est  pas  une  preuve  suffisante 
en  faveur  de  l’opinion  de  M.  Gall. 
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N.“  12.  La  10.*  observation  n’est  pas  d’une  grande  im- 
portance. Elle  a pour  sujet  un  singe  qui  mourut , en  no- 
vembre 1821 , et  sur  lequel  M.  Serres  trouva  une  lésion 
du  cervelet.  Cet  animal  était  mort  d’une  phthisie  pulmo- 
naire. Il  n’avait  point  eu  de  paralysie , mais  depuis  plu- 
sieurs mois , il  était  triste , taciturne  et  sans  appétit. 

On  ne  voit  pas  encore  là  une  preuve  pathologique  du 
rapport  entre  le  cervelet  et  l’instinct  de  la  propagation^ 
M.  Serres  en  conviendra  sans  peine. 

N.»  10.  — 1 1.®  et  dernière  Observ.  — Apoplexie  céré- 
belleuse chez  la  femme  ( communiquée  par  M.  le  docteur 
Falret).  Marie -Jeanne  Renouville,  âgée  de  cinquante- 
trois  ans  , fut  trouvée  morte  dans  son  lit , le  2 septembre 
1817.  Rien,  la  veille,  n’avait  pu  faire  pressentir  sa  fin 
prochaine.  — On  trouva  dans  le  crâne  un  épanchement 
énorme  de  sang , qui  paraissait  avoir  commencé  dans  le 
quatrième  ventricule  , et  avait  déchiré  le  cervelet , au 
point  qu’il  formait  une  cavité  qui  aurait  pu  contenir  un 
œuf  de  poule.  — Il  n’est  rien  dit  de  l’état  habituel  de 
cette  femme  , sinon  qu’elle  avait  toujours  joui  d’une 
bonne  santé. 

J’ai  peine  à concevoir  comment  M.  Gall  a rapporté 
cette  observation  , pour  prouver  que  le  cervelet  est  l’or- 
gane de  l’instinct  vénérien.  Que  ce  fait  soit  consigné  dans 
un  mémoire  relatif  aux  maladies  du  cervelet,  rien  de 
plus  naturel.  Mais  qu’il  se  rencontre  dans  un  article  oü 
l’on  se  propose  de  « compléter  les  preuves  de  l’influence 
du  cervelet  sur  les  parties  sexuelles  ( tom.  III , p.  542)  » , 
c’est  une  inadvertance  qu’un  savant  tel  que  M.  Gall 
n’aurait  pas  dû  commettre.  En  effet , il  suffirait  de  multi- 
plier de  pareilles  preuves  pour  perdre  la  meilleure  et  la 
plus  belle  cause.  Que  serait- ce  donc,  si  cette  cause  était 
douteuse  ? 

II  résulte , ce  me  semble , de  l’analyse  des  observa- 
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lions  précédentes , cpj  on  n y trouve  aucun  témoignage 
vraiment  décisif  en  faveur  de  la  doctrine  de  M.  Gall  sur 
les  fonctions  du  cervelet. 

Ce  n était  pas  assez  d’avoir  constaté , par  un  examen 
attentif  autant  qu’impartial^  que  ces  observations  étaient, 
pour  la  plupart,  peu  favorables  à ce  système.  Il  fallait 
examiner  aussi  les  faits  semblables  recueillis  par  d’autres 
auteurs,  afin  de  s’assurer  s’ils  fourniraient  les  mêmes 
résultats.  C est  ce  que  j’ai  fait.  Voici  l’analyse  de  ces  re- 
cherches. 

M.  le  professeur  Lallemand  a publié,  dans  son  ouvrage 
sur  les  maladies  de  l’encéphale,  dix  observations  de  ma- 
ladie , soit  simple  , soit  compliquée , du  cervelet.  Aucune 
d’elles  n’est  un  exemple  de  l’influence  directe  du  cervelet 
sur  les  organes  génitaux.  Cet  observateur  célèbre  fait  la 
réflexion  suivante,  à l’occasion  de  l’une  de  ces  observa- 
tions : « L’évacuation  de  l’urine  avait  lieu  par  regorge- 
ment ; on  a sondé  le  malade.  Le  docteur  Gall  regarde 
le  priapisme  comme  un  symptôme  de  l’inflammation  du 
cervelet;  et  il  croit  que  dans  les  observations  où  il  n’en 
est  pas  fait  mention , on  a négligé  d’en  constater  l’exis- 
tence. Mais  ici , comme  on  a été  obligé  de  sonder  la  ma 
lade,  il  eût  été  impossible  de  ne  pas  s’en  apercevoir  (t.  i , 
pag.  i36-  7).» 

L’autorité  de  M.  Lallemand,  toujours  respectable,  l’est 
d’autant  plus  ici  , que  l’on  sait  qu’il  professe  pour  les 
importans  travaux  de  M.  Gall  une  estime  profonde. 

M.  Rocheux  a consigné  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
l’apoplexie  deux  observations  de  maladie  du  cervelet  , 
qui  ne  confirment  point  l’opinion  de  M.  Gall. 

On  trouve  dans  les  recherches  do  M.  Rostan  sur  le  ra- 
mollissement du  cerveau  cinq  cas  d’aflcction  du  cervelet. 
On  ne  peut  en  déduire  aucune  conséquence  favorable  à 
cette  opinion.  J’en  dirai  autant  de  trois  observations  pu- 


( 45  ) 

bliées  par  ;M.  Ollivier,  dans  son  traité  de  la  moelle  épi- 
nière. Aussi  cet  observateur  judicieux  a-t-il  cessé  de  par- 
tager l’opinion  de  M.  Gall,  dont  il  était  partisan  , lors  de 
la  première  édition  de  son  ouvrage. 

Ainsi  donc,  nous  pouvons  affirmer  que,  jusqu’ici,  les 
recherches  pathologiques  sont  bien  loin  de  nous  autoriser 
è placer  dans  le  cervelet  le  siège  de  l’amour  physique. 
Il  résulte  de  ces  recherches  que  c’est  une  erreur  de 
croire  que  l’érection,  le  priapisme , soit  un  phéno- 
mène constant  dans  les  lésions  du  cervelet.  Les  observa- 
tions de  M.  Serres  paraissent  prouver  que  ce  symptôme 
peut  se  rencontrer  dans  les  lésions  dont  il  s’agit.  Mais  il 
est  difficile  de  déterminer^  du  moins  d’après  les  faits  re 
cueillis  par  ce  médecin , si  l’érection  est  un  effet  immé- 
diat de  la  lésion  du  cervelet.  En  effets  dans  les  observa- 
tions de  M.  Serres , où  ce  phénomène  a été  constaté , il 
existait,  outre  la  lésion  du  cervelet,  une  lésion,  soit  de 
tout  le  reste  de  la  masse  encéphalique,  soit  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  ou  de  la  moelle  alongée  seulement. 
Or,  il  n est  pas  impossible  que  le  priapisme  fût  la  suite 
«le^ette’jdernière  lésion.  Quant  à moi,  j’ai  d’autant  plus 
de  peine  à croire  que  ce  symptôme  dépendît  essentielle- 
ment , directement , de  la  lésion  du  cervelet , que , en 
admettant  l’opinion  de  M.  Gall,  cette  lésion , je  le  répète , 
était  le  plus  souvent  de  telle  nature , qu’elle  aurait  dû 
produire  la  flaccidité,  la  paralysie,  pour  ainsi  dire,  du 
pénis,  plutôt  que  son  érection.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous 
savons  positivement,  et  d’après  M.  Serres  lui-même,  que 
le  cervelet  peut  être  malade , sans  que  l’on  observe  un  état 
de  priapisme.  Ce  n est  pas  tout  ; on  a remarqué  un  pareil 
état  chez  des  individus  affectés  d’une  maladie  de  la  moelle 
épinière,  sans  lésion  aucune  du  cervelet.  On  a recueilli 
plusieurs;  faits  de  ce  genre.  On  en  peut  lire  un  grand 
nombre  dans  l’excellent  traité  de  M.  Ollivier  ( d’An- 
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gers),  sur  la  moelle  épinière.  Or,  puisque  d’une  part, 
les  lésions  du  cervelet  peuvent  exister  sans  érection,  et 
que , d’un  autre  côté , on  observe  ce  phénomène  dans 
des  maladies  qui  alFeclent  une  portion  du  système  nerveux 
autre  que  le  cervelet , on  conviendra  sans  difficulté  que  si 
l’on  a deviné  une  affection  du  cervelet  par  l’inspection  du 
pénis  en  érection , il  faut  avoir  eu  pour  le  moins  autant  de 
bonheur  que  de  sagacité.  En  ne  consultant  que  la  saine 
expérience , on  n’oserait  plus  aujourd’hui  se  permettre 
un  diagnostic  aussi  hasardeux.  Tant  il  est  vrai  que  dans 
une  foule  de  cas  ( je  ne  dis  pas  dans  tous  ) , le  doute 
est  le  fruit  de  l’observation.  Ce  doute  , vraiment  philoso- 
phique , est  un  pas  de  fait  vers  la  vérité , ou  plutôt  c’est 
l’avant-coureur  de  la  chute  d’une  erreur  regardée  jusque 
là  comme  une  vérité. 

Nous  venons  de  voir  que  M.  Gall  considère,  avec  M.  Ser- 
res , l’érection  , l’irritation  des  organes  génitaux , les  fu- 
reurs érotiques  , comme  un  signe  infaillible  des  lésions 
organiques  du  cervelet.  Eh  bien  ! nous  allons  offrir  main- 
tenant des  observations  d’atrophie , d’inertie  des  organes 
génitaux , ou  d’extinction  des  désirs  amoureux , que  M.  Gall 
attribue  précisément  aux  mêmes  lésions  qui  avaient  dé- 
terminé des  phénomènes  opposés  dans  les  cas  déjà  cités. 
Il  n’est  cependant  pas  facile  d’expliquer  comment  les 
mêmes  causes  produisent  des  effets  contraires. 

N.°  i4-  Un  jeune  homme , de  vingt-un  ans , entra  à la 
Charité,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d’août  1822. 
Il  avait  l’air  hébété , parlait  à peine  , et  se  plaignait  d’une 
douleur  profonde  à la  partie  postérieure  de  la  tête , du 
côté  droit.  Il  avait  les  yeux  saillans  et  la  peau  sèche , 
sale  et  comme  terreuse.  Il  restait  couché  sur  le  dos  et  se 
remuait  dijficilement , quoiqu’il  ne  fut  paralysé  ni  du 
sentiment,  ni  du  mouvement.  Depuis  qu’il  était  malade, 
il  n’avait  eu  aucune  érection.  Il  portait  une  hydrocèle  du 
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côté  gauche.  — Il  mourut  le  6 septembre.  II  fut  ouvert 
le  lendemain.  — On  trouva  le  lobe  droit  du  cervelet  plus 
gros  que  l’autre,  et  l’on  voyait  une  saillie  bien  marquée 
à sa  face  supérieure.  On  incisa  sur  cette  saillie , et  on 
trouva  une  tumeur  rougeAtre , d’apparence  charLue  au 
mdieu  de  la  substance  médullaire....  Le  testicule  droit 
était  de  volume  ordinaire.  II  y avait  du  côté  gauche  une 
hydrocèle  de  volume  médiocre,  et  le  testicule  de  ce  côté 
était  plus  mou  et  un  peu  moins  volumineux  que  l’autre. 
(Tom.  III,  pag.  297 — 8). 

De  ce  que  ce  jeune  homme  n’a  , dit-on , éprouvé  au- 
cune érection  depuis  sa  maladie,  on  en  conclut,  sans 
hésiter,  que  cela  dépendait  de  la  lésion  du  cervelet.  Que 
SI,  au  heu  de  ce  défaut  d’érection  , on  avait  observé  du- 
rant la  maladie,  un  état  de  priapisme  , il  est  incontestable 
qu  on  en  aurait  accusé  la  lésion  indiquée.  Je  ne  dis  pas 

cervelet  jouerait  le  rôle  que 
M.  Gall  lu,  assigne  les  lésions  de  cet  o,-gane  ne  pussent 
produire,  suivant  leur  nature,  tantôt  l'exaltation,  tantôt 
la  depmsion  des  phénomènes  vénériens.  Mais  je  soutiens 
qu  ,1  est  peu  philosophique  d'attrihuer  aux  mêmes  lésions 
des  phénomènes  opposés.  Il  fallait  au  moins  distiugner 

ZlXlT  de  celles  qui  les  pu- 

N.“  i5.  René  Bigot,  Irès-passionné  pour  les  femmes 

reçut  au  comhal  de  Benavente,  un  coup  de  sabre  qui  mit 
nu  le  lobe  droit  du  cervelet.  Le  plus  léger  attache 
ment  sur  cet  organe  causait  des  vertiges^ des  syncopes 

TeZTnedTT’'”,  'e  moin- 

perdit  la  vue  et  1 ouïe  du  côté  droit.  II  éprouvait  en 
même  temps , des  douleurs  vives  sur  le  traiet  de  l’én' 
orsa  e,  et  une  sorte  de  fourmillement  dans  les  testicules 
qui  diminuèrent  sensiblement,  et  furent  réduBs  sm,  ':: 
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celui  du  côté  gauche  , au  volume  d’une  fève  de  marais , 
en  moins  de  quinze  jours.  Bientôt  après  , il  perdit’l’idéc 
ou  le  souvenir  des  jouissances  qu’il  avait  goûtées  auprès 
d’un  grand  nombre  de  femmes....  Les  fonctions  de  la  vue, 
de  l’ouie  et  de  la  génération  paraissaient  abolies  pour 
toujours , lorsque  des  symptômes  d’inflammation  se  dé- 
clarèrent.— Les  douleurs  de  la  tête  et  de  l’épine  faisaient 
jeter  au  malade  des  cris  lugubres....  Enfin  , le  malade 
mourut  dans  un  état  tétanique,  trente-huit  jours  après 
l’accident.  — Le  lobe  droit  du  cervelet  était  affaissé,  de 
couleur  jaunâtre  , sans  suppuration  , ni  épanchement  ; 
les  moelles  alongée  et  épinière  étaient  d’un  blanc  terne, 
d’une  consistance  plus  fh'me  que  dans  l’état  naturel,  et 
réduites  d’un  quart  de  leur  volume;  les  nerfs  qui  en  éma- 
nent parurent  également  atrophiés.  ( Observation  com- 
muniquée h M.  Gall,  par  M.  le  baron  Larrey,  1. 111 , p.  3o4 
etsuiv.) 

Cette  observation  rentre  dans  la  même  catégorie  que 
la  précédente.  11  semblerait  que  dans  ce  cas  la  violence 
extérieure  aurait  dû  déterminer  d’abord  une  irritation 
plus  ou  moins  vive  du  cervelet  et  partant  une  excitation  ; 
des  organes  génitaux.  Point  du  tout.  11  paraît  que  c’est  è ; 
l’apoplexie  cérébelleuse  qu’est  plus  spécialement  réservé  ! 
le  privilège  de  produire  cette  excitation.  Le  plus  léger  j 
attouchement  du  cervelet  causait  des  vertiges , des  syn-  ] 
copes  , des  mouvemens  convulsifs , symptômes  qui  n’ont  | 
aucun  rapport  avec  l’érection  du  pénis  , et  contraires  plu- 
tôt que  favorables  à l’opinion  de  M.  Gall. 

Nous  venons  de  voir  que  les  observations  recueillies  sur  i 
les  lésions  du  cervelet  ne  tendaient  pas  à démontrer  que  | 
cet  organe  fut  consacré  aux  fonctions  génératives  , à titre  | 
de  leur  premier  mobile  , et  si  l’on  peut  ainsi  dire,  de  leur 
principe  excitateur  ou  animateur.  ^ 

Pour  terminer  la  tâche  que  je  me  suis  imposée , il  me  i 
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reste  5 examiner  si  les  faits  cliniques  s’accordénl  avec  les 
expériences  sur  les  animaux , pour  prouver  que  le  cervelet 
est  un  centre  nerveux  qui  préside  aux  divers  actes  de  la 
station  , de  l’équilibration  et  de  la  progression , en  un  mot, 
aux  fonctions  par  le  moyen  desquelles  les  animaux  se 
tiennent  debout  ou  se  transportent  d’un  lieu  dans  un  au- 
tre. Je  ferai  d’abord  une  réflexion  importante , c’est  que 
la  plupart  des  observations  sur  les  maladies  du  cervelet, 
par  cela  même  qu’elles  ont  été  recueillies  à une  épo- 
que où  les  fonctions  de  cet  organe  étaient  ignorées , 
manquent  des  détails  et  de  la  précision  nécessaires  à la 
solution  pleine  et  entière  du  problème  qui  nous  occupe. 
Mais  j’ai  l’intime  conviction , que  grâce  aux  connaissances 
récemment  acquises  , les  observateurs  , fixant  désormais 
leur  attention  sur  les  symptômes  des  affections  de  cet  or- 
gane, ne  tarderont  pas  à enrichir  la  science  de  faits  plus 
détaillés  et  plus  propres  à confirmer  les  résultats  fournis 
par  les  vivisections.  En  attendant , tâchons  de  tirer  quel- 
que parti  des  observations  que  nous  possédons  déjà.  Nous 
allons  commencer  par  celles  contenues  dans  ce  mémoire, 
les  deux  observations  du  n.®  i , celle  du  n.°  2 , nous  offrent 
des  exemples  de  lésion  des  fonctions  locomotrices.  Deux 
de  ces  observations  ont  été  rapportées  par  M.  Gall  lui*^ 
même,  et  n’en  méritent  que  plus  de  confiance.  Les  indivi- 
dus qui  en  sont  les  sujets  avaient  une  tendance  à tomber 
en  avant.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  l’observation  n.®2, 
avait  des  vertiges,  chancelait  sur  ses  jambes,  et  manquait 
souvent  de  tomber  en  avant.  Le  sujet  de  l’observation 
n.®  14,  ne  se  remuait  que  très-difficilement. 

Les  onze  observations  de  M.  Serres  ne  nous  fournissent 
aucune  donnée  propre  à la  solution  de  notre  problème. 
La  raison  en  est  simple;  c’est  que  plusieurs  d’entre  elles 
sont  des  cas  compliqués , et  que  d’ailleurs  les  malades 
sont  morts  trop  promptement,  pour  avoir  pu  être  exami- 


( 48  ) 

nés  sous  le  rapport  qui  nous  occupe.  Dans  les  autres  ob- 
servations, on  ne  trouve  que  des  détails  anatomiques,  et 
il  n’est  dit  absolument  rien  concernant  l’état  des  fonctions 
locomotrices. 

Présentons  maintenant  quelques  faits , extraits  de  divers 
observateurs , à 1 appui  de  ceux  rapportés  ici , sous  les 
n.®’  1 et  2. 

N.®  i6.  Une  femme,  âgée  de  quarante-trois  ans  (i), 
éprouve  des  douleurs  de  tête  et  des  mouvemens  irrégu- 
liers dans  les  membres,  avec  une  faiblesse  très -grande. 
Insomnie.  Assez  d appétit.  — Elle  mourut  subitement, 
plusieurs  mois  après  le  commencement  de  sa  maladie, 
au  milieu  d’un  des  accès  spasmodiques  dont  elle  était 
agitée  une  ou  plusieurs  fois  le  jour.  — A l’ouverture  du 
corps , on  trouva  dans  le  lobe  gauche  du  cervelet  un  tu- 
bercule , gros  comme  une  noix.  Dans  l’épaisseur  de  quel- 
ques lignes  , autour  de  ce  tubercule  , la  substance  du 
cervelet  était  très-molle  , presque  dillluente.  Tout  le  reste 
de  1 organe  était  parfaitement  sain  , ainsi  que  le  cerveau, 
dont  les  ventricules  contenaient  quatre  ou  cinq  onces  de 
sérosité  très-claire  , limpide  et  un  peu  salée. 

Bien  que  cette  observation  ne  contienne  pas  des  détails 
suffisans  sur  1 état  des  fonctions  locomotrices  , je  la  re- 
garde cependant  comme  propre  à faire  connaître  les  rap- 
ports qui  existent  entre  ces  fonctions  et  le  cervelet.  Les 
mouvemens  irréguliers  dont  il  y est  question , rappellent 
ceux  que  déterminent  certaines  lésions  artificielles  de  cet 
organe  chez  les  animaux. 

l\i°  17.  Une  jeune  fille  de  seize  ans  éprouve  des  dou- 
leurs dans  la  tête , 5 la  suite  d’une  chute  sur  cette  partie. 
{ ésicatoire  à la  tête,  puis  à la  nuque).  Au  bout  d’un 
mois , douleurs  lancinantes  dans  les  muscles  de  la  partie 


(i)  M.  Roctioux,  liecherches  sur  l’apoplexie , pag.  i5i. 
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postérieure  du  cou.  Accès  spasmodiques  pendant  lesquels 
tout  le  corps  est  agité , avec  renversement  de  la  tête  en 
arrière.  Ils  durent  environ  un  quart  d’heure,  et  se  dé- 
clarent plusieurs  fols  par  jour.  La  malade  entre  à l’Hôtel- 
Dieu  , le  12  janvier  1817.  Cé  jour  là  , plusieurs  accès 
hysteriformes , durant  lesquels  la  pupille  présente  des 
oscillations  continuelles , avec  fixité  et  immobilité  des 
yeux.  Ci’is  continuels  , vomissemens  , conservation  de 
l’intelligence.  Le  i5,  l’agitation  continue,  et  la  malade 
meurt  à minuit.  Voici  ce  que  l’on  trouva  sur  le  cadavre  : 
environ  six  onces  de  sérosité  limpide  dans  les  ventricules 
latéraux.  Arachnoïde,  sans  opacité  , ni  épaississement. 
Tente  du  cervelet  adhérente  à celui-ci  par  une  exsuda- 
tion couenneuse  , excessivement  mince  , fragile  , mais 
très- distincte , assez  intime  dans  quelques  points  seule- 
ment , pour  que  des  portions  de  cervelet  restent  attachées 
à la  dure-mère , quand  on  la  soulève.  Arachnoïde  très- 
rouge,  ainsi  que  la  surface  du  cervelet  dont  les  replis 
transversaux,  à gauche,  paraissent  entièrement  effacés; 
à quelques  lignes  de  la  surface,  et  toujours  à gauche, 
on  rencontra  une  masse  lisse , bien  circonscrite , du  vo- 
lume d’un  petit  œuf  de  poule  ; elle  était  enkystée  et  con- 
tenait un  pus  verdâtre,  analogue  à celui  des  abcès phleg- 
moneux(i). 

Si  1 on  compare  les  phénomènes  rapportés  plus  haut 
avec  ceux  quel  on  observe  chez  les  animaux  dont  on  a en- 
flammé ou  cautérise  le  cervelet , il  est  impossible  de  n’être 
pas  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  uns  et 
les  autres.  Le  renversement  de  la  tête  en  arrière , les  accès 
hystérifoi'mes  3 l agitation  universelle , l’ oscillation  des 
pupilles , la  fixité  des  yeux , tous  ces  symptômes  se 
trouvent  indiqués  dans  plusieurs  des  expériences  particu- 


(i)  M.  Lallemand  , torn.  II  , pag.  33, 
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iières  que  contiennent  mes  recherches  expérimentales  sur  , 
- le  cervelet.  l\’est-ce  pas  là  un  exemple  de  l’accord  vrai- 
ment admirable  qui  se  remarque  entre  la  physiologie  ex- 
périmentale et  la  pathologie  ou  la  physiologie  clinique?  '• 
Mais  continuons.  .j 

N“.i  8.  Les  observations  G et  ClI,  du  traité  de  M.Ollivier,  \ 

sont  relatives  à des  lésions  combinées  de  la  moelle  et  du 
cervelet.  Chez  le  premier  malade,  la  lésion  de  la  moelle  oc- 
cupait la  région  postérieure  de  cet  organe,  et  n’aurait  pas  j 

dû , par  conséquent , troubler  directement  les  mouve-  ^ 

mens.  On  peut  donc,  avec  assez  de  probabilité,  consi-  I 
dérer  comme  dépendans  de  la  lésion  du  cervelet  les 
phénomènes  suivans  que  présenta  ce  malade  : agitation, 
renversement  de  la  tête  en  arrière,  impossibilité  de  se  ? 

tenir  assis,  bien  que  les  membres  soient  sensibles  et  se  '■ 

t'emuent  facilement  et  même  continuellement.  Le  second 
des  malades  dont  nous  parlons , ne  pouvait  se  soutenir  ' 
debout , les  pupilles  étaient  dilatées....  On  trouva,  à l’ou- 
verture du  cadavre,  une  tumeur  comprimant  le  cervelet 
et  la  moelle.  ;■ 

N.®  19.  Au  lieu  d’une  agitation  universelle,  on  observe 
dans  certaines  lésions  du  cervelet,  un  état  de  paresse, 
d’indifl'érencepour  le  mouvement,  ou  même  une  immobi- 
lilé  continuelle.  Une  femme,  dont  j’ai  rapporté  l’obser- 
vation dans  mon  traité  de  l’encéphalite , me  présenta  cet 
état  très-singulier.  Je  n’y  fis  pas  alors  beaucoup  d’atten- 
tion , et  j’ignorais  entièrement  quel  rapport  pouvait  exister 
entre  lui  et  les  maladies  du  cervelet.  Je  me  rappelle , en 
outre,  que,  lorsque,  surmontant  sa  répugnance  pour 
le  mouvement,  cette  femme  allait  se  promener  avec  ses 
compagnes , elle  éprouvait  parfois  des  accès,  dont  je  ne 
fus  point  témoin , et  que  je  crus  être  des  attaques  d’hys- 
térie. II  est  extrêmement  probable  que  ces  accès  ressem-  î 
blaieut  à ceux  décrits  dans  les  observations  précédentes,  'l 
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et  qu’ils  provenaient  de  l’afFection  cérébelleuse.  Depuis 
celte  époque,  j’ai  eu  occasion  de  constater  le  même  état 
dans  des  observations  de  maladie  du  cervelet,  recueillies 
par  divers  internes  des  hôpitaux  , observations  que  j’ai 
actuellement  sous  les  yeux  et  que  je  rapporterais  , si  les 
bornes  de  ce  travail  me  le  permettaient.  En  parcourant 
l’ouvrage  de  l’immortel  Morgagni , j’ai  rencontré  un 
fait  qui  me  paraît  appartenir  à la  catégorie  de  ceux  dont 
il  est  actuellement  question.  Un  jeune  homme  do  qua- 
torze ans  , qui  buvait  immodérément  de  l’eau'de-vie, 
ayant  perdu , sans  cause  connue  , sa  vivacité  accoutumée 
et  étant  devenu  lent  etparesseux,  (ex  alacri  et  vivido 
sineullâ,  quœ  appareret,  causâ,  tardiusculus  et  obtus ior 
factus) , mourut  presque  subitement.  On  trouva  le  cer- 
velet ramolli  , et  dans  sa  partie  moyenne  environ  deux 
cuillerées  de  sang  noir  coagulé.  (Edit,  de  MM.  Chaus- 
sier  et  Adelon , tom.  I,  pag.  iSo-ô-y). 

N.®  20.  M.  Magendie  a consigné,  dans  le  tome  YI.^  de 
son  journal  , page  162,  une  observation  de  maladie  du 
cervelet  trop  importante , pour  que  nous  la  passions  sous 
silence.  Elle  a été  recueillie  par  M.  Petiet  (de  Gray). 
En  voici  le  sommaire. 

« Un  soldat  reçut  à l’occiput  des  coups  d’instrumens 
contondans.  Pendant  les  huit  premiers  jours,  on  craignit 
une  inflammation  du  cerveau.  Les  saignées  répétées,  em- 
ployées par  M.  Tardieu , chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
où  ce  malade  fut  admis,  calmèrent  les  accidens.  La  rai- 
son était  dans  son  intégrité,  mais  il  restait  toujours  un 
état  particulier  dans  le  regard.  Ce  qu’il  y avait  de  plus 
singulier,  c était  de  voir  cet  individu  marcher  en  arrière. 
H se  levait  avec  peine  ; une  lois  dans  la  position  verticale, 
le  premier  mouvement  des  pieds  avait  lieu  sur  les  parties 
latérales,  sans  sortir  du  point  où  il  était;  et  pour  chan- 
ger de  place,  il  marchait  en  portant  les  pieds  de  devant 
en  arrière , sans  que  l’impulsion  contraire , que  lui  com- 


( 5a  ) 

muniquait  le  bras  de  l’infirmier  sur  lequel  il  était  appuyé, 
put  le  faire  changer  de  direction.  Ses  courses  consistaient 
à parcourir  la  distance  de  son  lit  à celui  de  son  voisin, 
laquelle  était  d’environ  six  pieds.  Ce  malade  assurait 
que  depuis  les  coups  qu’il  avait  reçus  , aussitôt  qu’il 
était  debout,  une  puissance  irrésistible  le  forçait  à marcher 
à reculons.  Il  dormait  la  tête  appuyée  sur  les  deux  mains, 
et,  pendant  le  jour  il  portait  comme  machinalement, 
une  main  derrière  la  tête.  Il  succomba  le  treizième  jour 
après  sa  blessure , lorsqu’on  s’y  attendait  le  moins.  A l’ou- 
verture du  corps , on  trouva  le  cervelet  transformé  en 
une  espèce  de  bouillie  blanchâtre,  entièrement  désorga- 
nisé. Le  cerveau  et  la  moelle  épinière  étaient  sains.  » 

Certes,  ce  fait,  extrêmement  curieux,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l’existence  d’une  connexion  intime  entre  les 
divers  actes  locomoteurs  et  le  cervelet. 

Conclusion  générale. 

ï.“  Les  expériences  sur  les  animaux  et  les  observations 
recueillies  chez  l’homme,  ne  nous  autorisent  pas  h par- 
tager l’opinion  de  M.  le  docteur  Gall  , sur  les  fonctions 
du  cervelet. 

2.®  Ces  expériences  et  ces  observations  nous  porteraient 
plutôt  à penser  que  le  cervelet  est  le  centre  législateur 
des  mouvemens  de  l’équilibration  et  de  la  locomotion. 

5.®  On  a eu  tort  de  considérer  l’érection  comme  un 
signe  pathognomonique  des  lésions  , et  surtout  de  l’hé- 
morrhagie du  cervelet,  puisque  ce  phénomène  ne  s’ob- 
serve pas  constamment  dans  ces  lésions,  et  que,  d’un 
autre  côté,  il  se  rencontre  dans  des  affections  qui  ne  siè- 
gent pas  dans  le  cervelet , dans  celles  de  la  portion  supé- 
rieure de  la  moelle  épinière  , par  exemple. 

FIN. 
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